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*Affemblage cubfus de lan. 
cienne Mythologie n’a été 
pour les modernes qu’un ca- 
| hos indéchiffrable, ou qu’u- 
ne énigme purement arbitraire, tant qu'on 
a voulu faire ufage du figurifme des 
derniers Philofophes Platoniciens, qui 
prètoit à des nations ignorantes & fau- 
vages une connoiffance des. caufes les 
plus cachées de la nature, & trouvoit 
dans le ramas des pratiques triviales 
d'une foule d'hommes ftupides & gerof 
fiers les idées intellectuelles de la plus 
abftraite Métaphyfque. On: n’a gnères 
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mieux réuM, quand par des raports, 
la plupart forcés & mal foutenus , on a 
voulu retrouver dans les faits mytholo- 
siques de antiquité l’hiftoire détaillée , 
mais défigurée , de tout ce qui eft arrivé 
chez le peuple Hébreu, nation inconnue 
à prefque toutes les autres, & qui fe fai 
foit un point capital de ne pas commu- 
niquer fa Doctrine aux étrangers. Mais 
ces deux méthodes avoient une utilité 
marquée pour ceux qui les premiers 
en ont fait ufage Les Payens cher- 
choient à fauver honneur de leu cro- 
yance de la jufte critique des Chrêtiens ; 
& ceux-ci profélites & perlécutés,  a- 
voient un intérèt direct de ramener à 
eux tout ce qui leur étoit étranger , & 
de tourner en preuves contre leurs ad- 
verfaires les anciennes traditions dont 
ceux-là même demeuroient d’accord. 
D'ailleurs lallégorie eft un inftrument 
univerfel qui fe prête à tout. Le Tyftè. 

me 
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me du {ens figuré une fois admis, on 
y voit facilement tout ce que l’on veut 
comme dans les nuages : la matière n’eft 
jamais embarraffante; il ne faut plus que 
de lefprit & de limagination : c’eft un 
vaîte champ , fertile en explications, : 
quelles que foient celles dont on peut 
avoir befoin. Auffi l’ufage du figurifme 
a-t-il paru fi commode, que fon éter- 
nelle: contradiction avec la Logique & le 
fens commun na pu encore lui faire 
perdre aujourd’hui dans ce fiécle de rai- 
fonnement le vieux crédit dont il a jouï 
durant tant de fiécles. | 

: Quelques Savans plus judicieux , bien 
inftruits de l'hiftoire des premiers peu- 
ples. dont les colonies ‘ont. découvert. 
POccident , & verfés dans l'intelligence 
des Langues Orientales , apres avoir dé- 
barraffé la Mythologie du fatras mal af. 
forti dont les Grecs l’ont furchargée , en 
ont enfin trouvé la vraye clef dans Phif- 
À 4 toite 
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toire réelle dé tous ces premiers peu- 
ples, de leurs opinions, & de leurs Sou- 
verains ; dans les fauffes tradnwéions d’u- 
“he quantité d'expreffions fimples , dont 
le fens n’étoit plus entendu de ceux qui 
continuoient de Sen fervits dans les 
_ homoñymies, qui ont fait autant d’Etres 
ou de pérfonnes différentes d’un mème 
objet défigné par différentes épithètes, 
Hs ont vu que la Mythologie n étoit au- 
tre chole que Phifloire ou le récit des 
aéfions des morts ; comnie fon nom mè- 
me l'indique 5 le Grec pds étant déri- 
vé du mot Egyptien Mwsh,i. e. mors; 
terme qui fe trouve de même dans la 
Langue Chananéenne. Philon de Biblos 
traduit Pexpreffion Mouth, qu’il trouve 
dans le texte de Sanchoniaton, par S&- 
varos où Pluton : traduction qui nous 
indique en pañlant un rapport formel 
entre les deux Langues Esyptienne & 


Phéicienne. Horace femble s'être plu” 
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à rendre en Latin l’idée attachée au 
mot Grec Mythologie par la verfion pu- 
 rement littérale Fabule manes, les morts 
dont on parle tant. Ainfi la fimple origi- 
ne du terme ÆMyshologie en donne à la 
fois la véritable fignification , montre 
fous quelle face la Mythologie doit être 
confidérée, & enfeigne la meilleure mé- 
thode de Pexpliquer. Les favantes ex- 
plications qu'ils nous ont données ne 
laiflent prefque plus rien à défirer, tant 
fur le détail de l'application des fables 
aux événemens réels de la vie des per- 
fonnages célèbres de l'antiquité profane, 
que fur l'interprétation des termes, qui , 
_ réduifant pour lordinaire le récit à des 
faits tout fimples ; font évanouir le faux 
merveilleux dont on s’étoit plu à le pa- 
rer. Mais ces clefs, qui ouvrent très bien 
Pintelligence des fables hiftoriques, ne 
fuffifent pas toujours pour rendre rai- 
fon de la fingularité des opinions dog- 
Ae * ma 
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_matiques, & des rites pratiques des pre- 
mers peuples. Ces deux points de la 
Théologie Payenne roulent, ou fur le 
culte des aftres, connu fous le nom 
de Sabéïfme , ou fur le culte peut- ètre 
non moins ancien de. certains objets 
terreftres & matériels appellés Fériches 
chez les Nésres Africains, parmi lefquels 
ce culte fubfifte, & que par cette rai- 
{on jappellerai Fétichifine, Je demande 
que lon me permette de me fervir ha- 
bituellement de cette expreflion : & quoi: 
que dans fa fignification propre, elle fe 
raporte en particulier, à la croyance des 
Négres de lAfrique, javertis d'avance 
que je compte en faire’ également ufage 
en parlant de toute autre nation quelcon- 
que, chez qui les objets du culte {ont 
des animaux, ou des êtres inanimés que 
Von divinife ; mème en parlant quel. 
quefois de certains peuples pour qui les 
objets de cette efpèce font moins des 

Dieux 
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Dieux ‘proprement: dits, que des cho- 
{es douées d’une’ vertu divine, des ora- 
cles, des amulettes, & des talifmans pré- 
{ervatifs: car: il eft aflez conftant que 
toutes ces facons de penfer n’ont au 
fond que la mème fource ; & que celle- 


_ ci n’eft que laccefloire d'une Religion 


générale répandue fort au loin {ur tou- 
te. la terre, qui doit, être. examinée à 
part, comme faifant une clafle particu- 
lière parmi les diverfes Religions Payen- 
nes, toutes aflez différentes entr’elles, 
C'eft ici (ce me femble, & je me pro- 
pole, de l’établir ) un des grands élémens 
qu'il faut employer dans l'examen de la 
Mythologie, &. dont nos. plus habiles 
Mythologues, ou ne fe font pas avifés, 
ou mont pas fou faire ufage, pour avoir 
regardé d’un trop beau côté la chofe du 
monde la plus pitoyable en foi. Il eft 
conftant que parmi les plus anciennes 
nations du monde, les unes tout-à fait 

A6 bru- 
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brutes & sroffières , s’étoient forgées par! 
un excès de ftupidité fuperfticieufe :ces 
étranges Divinités terreftres ; 3 tandis que 
d’autres peuples moins! infenfés ‘ado. 
toient le Soleil & les Aftres. Ces deux 
fortes de Religions , fources abondantes 
de la Mythologie Orientale & Grecque, 
& plus anciennes que Pidolatrie propre- 
ment dite, paroiffent demander divers 
éclairciffemens que ne peut fournir Lé- 
xamen de la vie des hommes déifiés. 
Ici les Divinités font d'un aûtre genre, 
furtout celles des peuples Fétichiftes , 
dont j'ai deffein de détailler la croyance , 
fi ancienne & fi longtems foutenue ; 
malgré l’excès de fon abfurdité. On na 
point encore donné de raifon. plaufble | 
de cet antique ufage tant reproché aux 
Egyptiens, d’adorer des animaux & des 
plantes de toute forte, * quibuis bec naf- 
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_ cuntdr in hortis Numina: Car nù les al. ï 
légories myftiques de  Plutarque & de 
 Porphyre, qui veulent que ces ‘objets 
vulgaires fufent autant d’emblèmes des” 
| attributs de lEtre fuprème,; ni le fenti- 
ment de ceux: qui fans preuve fuffifan. 
te pofent pour principe que chaque Di- 
:… vimité avoit pour type vifible un animial 
que: lé peuple prit bientôt pour la Di: : 
vinité mème, ni le fyftème d'un figu: 
rifte moderne qui én fait autant d'affiches, 
annonçant énigmatiquement au peur 


. ple les chofes communes dont il avoit 


déja Pufage trivial, n’ont rien à cet égard 
de‘plus fätisfaifänt, pour les efprits qui 
he fe. payent pas de vaines paroles élé- 
gantes, que la fable de la fuite des 
Dieux de Olympe en Egypte, où ils 
fe déguifèrent en toutes fortes d’efpè: 
ces d'animaux, fous la forme Jens 
on les adora' depuis.  : 
‘ne faut pas aller chercher He fé | 

je PE 
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ce qui fe trouve:plus’ près, quand on, 
fit par mille exemples pareils: qu'il n’y! 
a point .de fuperftition fi abfurde, ou fi 
tidicule que n’ait engendrée lignorance 
jointe à! la crainte; quand on ivoit. avec. 
quelle. facilité: le culte. ke :plus -groffier 
s'établit dans des efprits flupides affec- 
tés de cette paflion, & s’enracine par 
la coutume. parmi les peuples fauvages, 
qui pañlent leur vie dans une perpétuel. 
le enfance. Mais ils ne fe déracinent pas 
fi aifément : les vieux ufages, furtout 
lorfqu'’ils ont pris une teinture facrée, 
fubfiftent encore longtems après qu’on 
en a fenti l'abus. Au refte ce n’eft pas 
aux feuls Ecyptiens qu’on pouvoit faire 
un paréil reproche. Nous verrons bien- 
tôt que- les autres Nations de POrient 
n'ont pas été plus exemptes dans leurs 
premiers fiécles d’un culte. .puéril que 
nous trouverons généralement répandu 
fur toute la terre, & maintenu Æurtout 
| en 
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en Afrique. Il’ doit fa näiffance aux tems 
où les peuples ont été de purs fauvages 
_ plongés dans l'ignorance & dans la bar- 
barie. À lexception'de la race choifie, il 
ny a aucune. Nation qui n’ait été dans 
cet état, fi l’on ne les confidère que du 
moment où l’on voit le fouvenir de la 
Révélation Divine tout-à-fait éteint par- 
mi elles. Je ne les prends que de ce 
point, & celt en ce fens qu’il faut en- 
tendre tout ce que je dirai la-deffus dans 
la fuite. Le genre humain avoit d’abord 
recu de Dieu mème des inftruétions im: 
médiates conformes à l'intelligence dont 
fa bonté avoit doué les hommes. Il eft 
fi étonnant de les voir enfuite tombés 
dans un état de ftupidité brute, qu’on 
ne peut guères s'empêcher de le regar. 
der comme une jufte & furnaturelle pu- 
nition de l’oubli dont ils s’étoient ren. 
dus coupables envers la main bienfaitri- 
ce qui les avoit créés. Une partie des 
| Na 
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nations {ont reltées jufqu’à ce jour dans 
cet état informe : leurs mœurs, leurs 
idées ; leurs raifonnements, leurs pra- 
tiques font celles des enfans. Les au- 
tres, après y avoir pañlé, en font for- 
ties plus tôt ou plus tard par l’exem- 
ple , l'éducation & exercice de leurs fa 
cultés. Pour favoir ce qui fe pratiquoit 
chez celles - ci, ln y à qu'à voir ce qui 
{e pañle actuellement chez celles-là, &en 
général il n’y a pas de meilleure métho- 
de de percer les voiles des points de lan- 
tiquité peu connus, que d’obférver s'il 
marrive pas encore quelque part fous 
nos yeux quelque chofe d’à-peu-près pa- 
reil. Les chofes, dit un Philofophe Grec, 
(Lamifcus de Samos ) fe font & fe fe. 
ont comme elles fe font faites : 454v @ èyé- 
riro à ès. L’Eccléfinfie dit de mème: 
Quid! ef quod fuit ? ipfum quod fr- 
turum ef. Examinons donc dabord 
quelle eft à cet égard la pratique des 

< peu- 
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peuples barbares chez qui lé culte en 
queftion eft encore pus toute fa force. 
Rien ne reflemble mieux aux abfurdes 
fuperfitions de lancienne Egypte .en- 
vers tant de ridicules Divinités; ni,ne 
Aera plus propre à montrer d’où pro- 
venoit ce fol ufage. Cette difcuffion dans 
laquelle je me propofe d'entrer divife 
naturellement ce petit traité en trois pat- 
tiess Après. avoir expofé quel eft le Fé- 
tichifme actuel des nations modernes, 
jen ferai la comparaifon avec celui des 
anciens. peuples ; & ce parallèle nous 
conduifant naturellement à juger que les 
mèmes- actions ont le même principe, 
nous fera voir aflez clairement que tous 
ces peuples avoient là-defus la mème 
fiçon de penfer, puilqu'ils ont eu la mê- 
me façon d'agir, qui en eft une confé- 
quence, 
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SECTION PREMIERE. 


Du Fétichifme attuel de Nécres, 
@T des autres Nations Sauvages. 


Es Nècres de la côte occidentale 

—4 d'Afrique, & mème ceux de linté- 
rieur des terres jufqu’en Nubie, con- 
trée limitrophe de Egypte, ont. pour 
objet d’adoration certaines Divinités que 
les Européans appellent Fériches, terme. 
forgé par nos commerçans du Séné.- 
gal fur le mot Portugais Feriflo, ceft. 
a-dire, chofe fée, enchantée, divine ou 
rendant des oracles ; de la racine latine 
Fatum, Fanum.,-Fari. Ces Fétiches di- 
vins ne font autre chofe que le pre- 
mier objet matériel qu'il plait à chaque 
nation ou à chaque particulier de choi- 
fir & de faire confacrer en cérémonie 
par fes Prètres: c’'eft un arbre, une 
mon- 
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montagne , la mer, un morceau de 
bois, une queue de lion, un caillou ; 
une coquille, du f{el, un poiflon , une 
plante, une fleur, un animal d’une 
certaine efpéce, comme vache, chèvre, 
éléphant, mouton; enfin tout ce qu’on 
peut s’imaginer de pareil. Ce font au- 
tant de Dieux ; de chofes facrées, & 
auf de talifmans pour les Névres, qui 
leur rendent un culte exact & refpec- 
tueux , leur adreflent leurs vœux, leur 
offrent des facrifices ; les promènent en 
proceflion s'ils en font fufceptibles , 
ou Jes portent fur eux avec de grandes 
marques de vénération; & les conful- 
tent dans toutes occafions intéreflantes ; 
les regardant en général comme tutélai- 
res pour les hommes, & comme de 
puiflans préfervatifs contre toute forte 
d’accidens. Ils jurent par eux; & ceft 
le feul ferment que n'ofent violer ces 
peuples perfides. Les Négres ainfi que la 

plu- 
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plupart des Sauvages né connoiffent 
point lidolatrie des hommes déifés. 
Chez eux le Soleil, oules Fétiches font 
les vrayes Divinités ; quoique quelques- 
uns d’entreux qui ont quelque foible | 
idée d'un Etre fupérieur ne les regar. 
dent pas comme égaux à lui, & que 
quelques autres, qui ont une teinture 
de Mahométifme, n’en faflent que des 
Gêénies fubalternes & des talifmans. Il 
y a dans chaque pays le Fétiche géné- 
ral de la Nation, outre lequel chaque 
particulier a le fien qui lui eft propre - 
& Pénate, ou en a mème un plus grand 
nombre , felon qu'il eft plus ou moins 
fufceptible de crainte ou de dévotion. 
Elle eft fi grande de leur part que fou- 
vent ils les multiplient , prenant la pre- 
miére créature qu'ils rencontrent , un 
chien, un chat, ou le plus vil animal, 
Que s’il ne s’en préfente point, dans 
leur accès de fuperflition leur choix 

tom. 
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tombe fur une pierre, une piéce de 
bois , enfin le premier objet qui fatte 
leur caprice. Le nouveau Fétiche eft 
d’abord comblé de préfens, avec promef. 
{ folemnelle de lPhonorer comme un 
patron chéri, sil répond à lopinion 
qu'on s’eft tout d'un coup avifé d’a- 
voir de fà puiffance. Ceux qui ont un 
animal pour Fétiche ne mangent ja- 
mais de fa chair : ce feroit un crime 
impardonnable de letuer; & les étran- 
gers qui commettroient une telle profa- 
nation feroient bientôt les viétimes de la 
calére des naturels. Il y en a parmi eux 
qui par refpeét & par crainte s’abftien- 
nent de voir jamais leur Fétiche, Nos 
_commeftcans racontent qu’un Souve- 
rain voifin de la côte ne put à leur 
priére venir trafiquer avec eux fur les 
vaiffeaux, parce que la Mer étoit fon 
Fétiche, & qu'il y avoit une croyance 
répandue dans cette contrée, que qui- 

con- 
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conqüe verroit fon Dieu: mourroit {ur 
champ ; opinion qui ne leur a pas été 
tout-à-fait particulière, & dont on trouve 
des traits chez quelques anciennes na- 
tions de l'Orient. ,, Prefque par toute 
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!# Voyage d’Iffini. 


la Nigritie, dit Loyer *, outre les Fé- 
tiches particuliers ,. il y en a de com- 


 muns au Royaume, qui font oïdinai- 


rement quelque grofle montagne, 
ou quelque arbre remarquable. Si 
quelqu'un étoit aflez impie pour les 
couper ou les défigurer, il feroit cer- 
tainement puni de mort. Chaque vil- 
lage eft auf fous la protection de fon 
propre Fétiche, qui eft orné aux frais 
du public, & qu’on iñvoque pour le 
bien commun. Le gardien de lhabi- 
tation a fon autel de. rofeaux, dans 
les places publiques , élevé fur. qua- 
tre piliers & couvert de feuilles de 
» pal 
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palmier. Les particuliers ont dans 
leur enclos où à leur porte un lieu 
réfervé pour leur Fétiche, qu'ils pa- 
rent fuivant les mouvements de leur 


ptopre dévotion ,. & qu’ils: peignent 


une fois la femaïne de différentes cou- 


leurs. On:trouve quantité de ces au- 


tels dans les bois & dans les bruyé- 
fes : ils font chargés de toutes fortes 
de. Fétiches avec des plats & des 
pots de tetre remplis de maïz, de riz 
& de fruits. Si les Négres ont befoin 
de pluye, ils mettent dévant l'autel 
des cruches vuides: s'ils font en guer- 


‘re, ils y mettent des fabres & des 


Zagayes pour demander la victoire : 
s'ils ont befoin de viande ou de poif. 
fons , ils y placent des os ou des ar- 


têtes: pour obtenir du vin de pal- 


ner , ils laiflent au pied de lautel le 


petit cifeau, fervant. aux incifions de 
l'arbre : avec ces: marques ; de refpect 


» 
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» & de confiance ils fe croyent furs 
» d'obtenir ce qu'ils demandent; mais 
, S'il leur arrive une difgrace , ils lat. 


4 tribuent : à quelque jufte reffentiment 


de leur. Fétiche,. &»tous leurs Soins 


_# Te tournent à :chercher les moyens de 


» lappaïfer. € On entrevoït déja com. 
bien tous ces faits ont de reffemblance 
avec ce que l’on nous:raconte de lan- 
cienne Religion d'Egypte ; mais pour le 
‘dire: en pañant, furun point particulier | 
auquel je ne compte pas revenir, & qui 
… feul demanderoit une differtation à part, 
le parallèle qu’on pourroit faire du récit 
“de Loyer avec les figures. gravées fur les 
obélifques, où l’on voit des têtes de chiens 


_& d’éperviers, des foleils, des {erpens, 


des oifeaux &c. à qui des hommes à 


* genoux préfentent de ‘petites tables 


chargées devafes & de fruits.&c. ne 


Æeroit peut'être pas la plus :mauvaife 


clef qu’on À nn choifir pour expli- 
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quer les hiéroglyphes Egyptiens. 

La Religion du Fétichifme pañle pour 
très ancienne en Afrique, où elle efl 
fi généralement répandue, que les détails 
dirconftanciés de ce qui fe pratique là- 
defflus en chaque contrée deviendroient 
d’une extreme longueur. Il fuffit de ren- 
voyer aux rélations de voyages ceux 
qui voudront être inftruits des pratiques 
particulières à chaque pays : elles en: ont 
amplement parlé. L'ufage à cet égard 
 efttoujours, {oit pour le genre de lhom- 
mage, {oit pour lesrites du culte, à peu 
près le mème chez les Nègres > AUJOUT- 
d'hui la plus fuperftitieufe nation de lu. 
nivers, qu'il étoit chez les Egyptiens » 
autrefois aufl la plus fuperititieule na- 
ton, de ce tems. Mais je.ne puis fuppris 
mer le récit du Fétichifme en ufage à 
Juidah, petit Royaume fur la côte de 
Guinée, qui fervira d'exemple pour tout 
ce qui & pañle de femblable dans le ref 

| A te 
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te de l’Afrique; furtout par la defcrip- 
tion du culte rendu au ferpent rayé, l’u- 
ne des plus célebres Divinités des Noirs. 
On verra combien il diffère peu de ce- 
lui que l'Egypte rendoit à fes animaux 
facrés , parmi lefquels il n’y a peut-être 
pas eu de Fétiche plus honoré que ce- 
lui-ci : & l’on voit déja du premier mot, 
que rien ne doit mieux reffembler que 
ce ferpent de Juidah au ferpent Fétiche 
- d’Evil.merodach, dont l'hiftoire eft rap- 
portée au 14°. Chapitre de Daniel : car 
à la leure de ce chapitre, il eft aflez 
évident pour tout le monde que ce {er- 
pent apprivoilé & nourri dans un tem- 
ple de Babylone, où le Roi vouloit obli- 
ger Daniel à l’adorer, comme étant un 
Dieu vivant, étoit pour les Babyloniens 
une vraye Divinité du genre des. Féti- 
ches. Je tirerai ma narration d’Atkins, 
de Bofman, & de Des-Marchais, qui tous 
trois ont fouvent fréquenté & bien con- 

nu 
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nu les mœurs de ce canton de la Nigri- 
tie. | 
À Juidah les Fétiches font de deux 
efpèces : il y en a de publics & de par- 
ticuliers. Ceux de cette feconde clafle, 
qui font pour l’ordinaire quelque ani- 
mal, quelque être animé ou quelque 
idole groffiérement fabriquée de terre 
grafle ou d'yvoire, ne font pas moins, 
honorés que les autres: car on leur 
offre quelquefois le : facrifice d’un ef. 
clave dans les occafons fort intérefan- 
tes. Mais pour ne s'arrêter ici qu'aux 
Fétiches communs à toute la naüvu , 
il y en a quatre; le ferpent, les ar- 
bres, la mer, & une vilaine petite ido- 
le d'argille qui préfide aux Confeils, 
On trouve toûjours au-devant de celle. 
ci trois plats de bois contenant une 
vingtaine de petites boules de terre. 
Les dévots avant que de tenter quelque 
entreprife vont trouver le Prêtre, qui 
B 2 après 
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après ‘avoir offert le préfent à la Divi- 
nité, fait plufieurs fois fauter les bou: 
les au hazard d’un plat dans un autre, 
-& conjeure que l'entreprife {era heu- 
reufe, fi le nombre dés boules fe trou- 
ve le plus fouvent impair dans chaque 
plat: Les grands arbres font l’objet de 
la dévotion des malades qui leur offrent 
des tables chargées de grains & de gà- 
teaux : ces offrandes tournent au profit 
des Prètres du bois facré. La mer eft 
invoquée pour la pèche & pour le com- 
merce, ainfi qu'un fleuve du pays que 
nos voyageurs nomment l’Euphrate. On 
fait fur {es bords des proceflions folem- 
uelles; on y jette diverfés chofes de prix, 
même de petits anneaux d’or. Mais com- 
_ me ces offrandes font en pure perte 
pour les Prètres, ils confeillent plus vo- 
lontiers: le facrifice d'un bœuf {ur le 
rivage. Le ferpent eft un bel animal 
gros comme la cuifle d’un homme & 
long 
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long d'environ fept pieds, rayé de blané, 
de bleu, de jaune & de brun , la tête 
ronde, les yeux beaux & fort ouverts, 
fans venin, d’une douceur & d’une fa- 
miliarité furprenante avec les hommes. 
Ces reptiles entrent volontiers ‘dans les 
maifons ; ils fe laiffent prendre’ & ma- 
mier même par les Blancs, & n'atta- 
quent que lefpèce des ferpens venimeux, 
longs, noirs & menus, dont ils délivrent 
fouvent le pays, comme fait libis en 
Egypte. Toute cette efpéce de ferpens’, 
fi lon en croit les Noirs de Juidah, def. 
cend d’un feul qui habite l’intérieur du: 
grand temple près de la Ville de Shabi, 
& qui vivant depuis plufieurs fiécles ; 
-eft devenu d’une grofleur & d’une lon- 
gueur démefurée. Il avoit ci-devant été 
la Divinité des peuples d’Ardra; mais 
ceux-ci s'étant rendus indignes de fa 
protection par leur méchanceté & par 
leurs crimes , le ferpent vint de fon prox 
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pre mouvement donner la préférence aux 
Peuples de Juidah; ayant quitté ceux 
d'Ardra au moment mème d’une batail- 
Je que les deux nations alloient fe li- 
vrer: on le vit publiquement pañer d’un 
des camps à l’autre. Loin que fa forme 
eût rien d’effrayant , il parut fi doux & fi 
privé, que tout Je monde fut porté à le 
carefler. Le grand Prètre le prit dans {es 
bras & le leva pour le faire voir à l’ar- 
mée. A la vue de ce prodige tous les 
Néêgres tomberent à genoux , & lui ren- 
dirent un hommage dont ils reçurent 
bientôt la récompenfe, par la vitoire com. 
plette qu’ils remportèrent fur leurs en- 
nemis. On batit un tempie au Houveuu 
Fétiche : on ly porta fur un tapis de 
-{oie en cérémonie, avec tous les témoi- 
gnages poffibles de joie & de relpet : 
on ailigna un fonds pour {à fubfftance : 
on lui choilit des Prétres pour le fervir, 
& des jeunes filles pour lui être confa- 

crées : 
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crées : & bientôt cette nouvelle Divirii- 
té prit l’afcendant fur les anciennes. El- 
le préfide au commerce , à l’agriculture, 
aux faifons , aux troupeaux, à la guer- 
re, aux affaires publiques du gouvernt- 
ment &ec. Avec nne fi haute opinion de 
fon pouvoir ; il n’eft pas furprenant qu’on 
Jui fañle des offrandes confidérables : ce 
font des piéces entières d’étoffe de co- 
ton ou de marchandifes de l’Europe, 
des tonneaux de liqueurs, des troupeaux 
entiers : fes demandes font pour lordi- 
maire fort eonfidérables, étant propor.- 
 tionnées aux befoins & à l’avarice deé 
Prêtres, qui fe chargent de porter au 
{erpent les adorations, du peuple , & dé 
rapporter les réponies de la Divinité ; 
n'étant permis à perfonne autre qu'aux 
Prètres , pas mème au Roi, d’entrer 
dans le temple & de voir le ferpent. La 
poftérité de ce divin reptile eft devenue 
fort nombreufe.. Quoiqu’elle foit, moins 
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-honotée que le Chef, ilnya pas dé NE 


-gre qui ne fe croÿe fort heureux de rer: 
-cotitrer des ferpens ‘de cette efpèce, & 
“quine les loge ou les nourrifle avec joïé. 
Hs les’traitent avec du lait. Si Celt une 
‘femelle 9 & qu'ils s’apercoivent qu’elle 


Æoïit-pleines ils lui conftruifent un ‘nil 


pour mettre des petits au :monde, & 


prennent foin de les élever, jufqu’à ce 
qu'ils foient en état de. chercher leur 
nourriture. : Comme äls font incapables 
de nuire, ‘perfonne n’eft porte à les in 


fulter.: Mais sil ‘arrivoit à quelqu'un; 


Négre ou Blanc 5 d’en tuer ou d’en blef. 


fer un, toute la nation feroit ardente 
à fe oulever. Le coupable ,: s’il étoit Né: 
gre, feroit affommé.& brulé fur le champ: 


C'eft ice qui arriva aux Anglois lors du 


premier établiflement qu'ils firent fur cet- 
te côte. » Es trouvèrent * la nuit dans le 
sudo Pa orge miel 249.3b:R6iha 


# 
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magazin un ferpent Fétiche, qu'ils: 


tuérent innocemment , & qu'ils jet- 
térent devant leur porte, fans fe dé- 
fier des conféquences. Le lendemain, 
quelques Négres ; qui reconnurent 
le‘ facrilége , & qui en apprirent les 


auteurs, par la confeflion mème des 


Anglois , ne tardèrent point à répan-' 
dre cette funefte nouvelle dans la na- 
tion. Tous les habitans du canton s’af: 
femblèrent. Ils fondirent fur le comp- 
toir naiflant, mafacrèrent les Anglois 
jufqu’au dernier, & détruifirent par 
le feu Pédifice & les marchandifes. 


“Depuis ce tems les Noirs ne vou- 


lant pas fe priver du commerce pren- 
uent la précaution d’avertir les étran- 


gers de la vénération qu’on doit avoir 


pour cet animal, & de les prier de 
le refpecter comme facré. Si quelque 
Blanc vient à en tuer un, il n’y a 
pour lui d'autre parti à prendre que 
UK Re: … la 
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» la fuite, & pour fa nation que, la sel. 
»-{ource d'aller avouëér le crime, en pro- 
» teftant qu'il a été fait par Île hazard, 
» .& en payant une oroffe amende pout 
di marque de renentir. Un Portugais 
arrivé, depuis peu fur . la côte, ‘eut la 
: curiofité d'emporer dit | fcrpent Fetihe 
au Brefil. = Lorfque fon vaiffeau fut” 
: prêt à partir, il fe procura fcrette- 
» ment un de ces animaux, qu'il, ren- 
s ferma dans une boëte; & s'étant mis 
#, dans un canot avec fa proie , il comp- 
» toit de fe rendre droit à bord. La 
» mer étoit calme ; j cependant le ca- 
» not fut renverfe , _& le Portugais fe 
WA moya. Les rameurs Négres ayant ré 
» tbli leur canot, retournèrent au ri- 
>» VALC » & négligerent d'autant moins | 
» la boëte, qu’ils avoient vû le Portu- 
LAS fort attentif : à la garder. [ls l’ou- 
» Vrirent avec de grandes efpérances : 
2 quel fut leur étonn ement d'y; trouver 
» UR 


» 
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un de'leurs Fétiches ! Leurs cris atti. 
rèrent un grand nombre d’habitans, 
qui furent informés aufli-tôt de Pau- 
dace du Portugais. Mais comme le 
coupable étoit mort, les Prètres & 
la populace fondirent fur tous les mar. 
chands de fa nation qui étoient dans 
le pays, les maflacrèrent, & pille- 
rent leurs magazins. Ce ne fut qu’a- 
près de longnes difficultés, & mème 
à force de préfens, qu'iis {e laiflérent 
engager à permettre que les Portugais 
continiuaflent leur commerce. “ Les 


animaux qui tueroient ou blefferoient 
un ferpent, ne feroient pas plus à cou- 
vert du châtiment que les homnies. La 
voracité dun cochon des Hollandois qui 
en avoit mangé un, caufa la mort de 
prefque tous les porcs du pays. Des 
milliers de Négres armés d’épées & dé 
mañlues commencèrent l'exécution 3 & 
lon ne pardonna au refte de Pefpèce qu’à 
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condition qu’on les tiendroit.:renfermés 
dans leitems que les ferpens font leurs 
petits: alors une troupe de gardes par- 
court le pays: détruifant tout .ce qui fe. 
roit à portée de leur. nuire : tellement’ 
qu’à force de, daifer pipe) ces ridi-. 
cules Divinités lo. contrée en feroit cou- 
verte, :( *.) fans les, ferpens venimeux 
qui.en tuent un grand nombre dans les 
combats qui fe; font entre .les deux. ef- 
_péces, Les Â{erpens rayés, quoi qu'inca- 
pables de nuire, ne laiffent, pas que. d’è- 
tre fort incommodes par leur. exceflive 
familiarité. Dans :les grandes chaleurs ils. 
entrent dans les maifons, fe placent fur 
les meubles , & .fe.gliflent, mème. dans. 
es lits, où fouvent ils font leurs petits, 
| Pers 
1% Jofeph faifoit la même remarque à l’E- 
pret Apion.. > Si toutes les nations, li. 
difoit - is 5 penfoient comme la vôtre, les 


ss animaux auroiént bientôt chaflé les hom= 
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Esufèniie mwa laudace de les: déplacer:: 
on va chercher un Prètre: voifin, qui: 
prend le Fétiche & le porte doucement 
dehors. Si Von:veut fe défiire de la 
compagnie. des Négres, il :ny a point: 
de meilleur fecret: que: de parler fans: 
refbett du ferpent :auffi-tôv ils fe bouc 
chent les oreilles & fuient la focieté des: 
impies.. | 

Onjiia foin de bâtie ü tout côté des: 
cabanes ;ou temples-pour Lervir de re-» 
traite aux Fétiches, s'ils en veulent faire: 
ufage. L’intendance de chacun. de ces 
bâtimens.eft confiée pour lordinaire à. 
une vieille. Prètrefle.: Mais:de toutes des : 
cérémonies Ja plus folemnelle eft la pro-. 
ceflion qui:fe fait au grand temple de: 
Shabi avec tout l'appareil que ces peu-: 
ples font capables d'y mettre : elle n’eft: 
pas. compolée de moins de cinq cent» 
perfonnes tant. Archers que Muficiens ,: 
Sacrificateurs ; Miniftres portans les of... 

fran- 
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frandes, Prêties, &grands du Royau: 
mede lun & de l’autre fexe. Le Roi 
ou la Reine mère , & le grand Pontife 
apellé en langue du pays Béti, la con- 
duifent chacun une canne ou {ceptre x? 
la main : ce qui rapelle l'idée de tant 
de figures de Rois ou de Prètres qu’on 
voit dans les fculptures Egyptiennes fe: 
préfenter devant leurs Divinités, ayant à 
la main le fceptre antique, qui eft une 
efpèce de eanne à crochet. Cette pro 
_ceflion fe profterne à la porte du tem- 
ple, le vifage contre terre, la tète cou-: 
verte de cendres, & fait fon invoca-: 
tion, tandis que les Miniftres du tem: 
ple reçoivent les préfens pour les offrir? 
àla Divinité. Le grand Sacerdoce don 
ne un pouvoir prefque égal à lautori- 
té Royale, dans lopinion où lon eft: 
que le Pontife converfe: famitiérement: 
avec le grand Fétiche. Cette dignité eft: 
héréditaire. dans la mème famille, Les 

Prè. 
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Prétres le font de nrème par droit de 
naiflance , & forment un ordre & une 
tribu à part. comme en Egypte: on 
ks reconnoit aux piquures cicatrifées 
qu'ils ont fur le corps. Quant aux Prè- 
trefles ou Béras, voici. la forme. de les 
choifir. Pendant un certain tems de l’an- 
née les vieilles Prètredes armées de maf- 
lues courent le pays depuis, le coucher, 
du Soleil jufqu’à minuit , furieufes com. 
me des, Bacchantes.. Toutes les..jeunes. 
filles d'environ douze ans qu’elles peu:; 
vent furprendre leur appartiennent de 
droit : 1} n’eft pas permis de leur réfifter, 
pourvà qu'elles n’entrent pas dans les 
maifons , où. il leur eft défendu d'arrêter. 
qui que ce foit. Elles enferment ces jeunes. 
perfonnes dans leurs cabanes ; elles les. 
traitent aflez doucement , les inftruifant 
au chant, à la danfe , aux rites facrés. 
Après les avoir ftilées, elles leur impri-, 
ment la marque de leur confécration 

en 
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en leur traçant fur la peau par des pi- 
quures d’aiguille des figures de ferpens, 
de fleurs & d'animaux. Cette opération 
douloureufe eft quelquefois fuivie d’une 
fiévre mortelle. Mais lorfqu’on en gué:! 
_tit, la peau redevient fort belle , & fem- 
blable à un fatin noir brodé à fleurs: 
On leur dit que le ferpent les a mar- 
quées; & en général le fecret fur tout . 
ce qui arrive aux femmes dans Pinté- 
rieur des cloîtres eft tellement recomman- 
dé, fous peine d’ètre emportée & brulée 
vive par le ferpent, qu'aucune d’entr’el 
les n’eft tentée de le violer. La plüpart: 
fe trouvent affez bien de ce qui s’eft. 
pañfé dans le lieu de leur retraite, pour 
n'avoir aucun intérêt de le reveler; &' 
celles qui penferoient autrement n’igno- 
rent pas que les Prètres ont aflez de 
pouvoir pour mettre leur menace à exé- 
cution. Les vieilles les reménent pen- 
dant une nuit obfcure, chacune à la’ 
di | | pot- 
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porte de leurs parens ; ‘qui les reçoivent 
avec joie, & payent fort: cher ‘aux Prè- 
trefles la penfion du féjour, tenant à 
honneur la grace que le ferpent a faite 
-à kur famille. Les jeunes filles commen: 
cent dès- lors à être refpedtées & à 
jouir de: quantité: de -priviléges. *Lorf 
qu’elles font nubiles , elles retournent aw 
temple en cérémonie & fort parées pout 
y.cpoufer le ferpent. Le mariage .eft 
confommé la nuit fuivante. dans une lo: 
ge écaïtée, pendant que les compagnes 
delaimariéeidanfent aflez loin de là aù 
fon des inftruments. Quoiqu’on dife que 
le ferpent s’acquitte lui mème de ce de-. 
voir conjugal, on ne doute guères dans 
le pays mème qu'il n’en donne la com: 
million à fes Prètres.. Le lendemain oi 
reconduit la mariée dans fa famille ; & 
de ce jour là elle a part aux rétribu- 
tions du Sacerdoce. : Une partie de ces : 
filles fe marient enfuite à quelques Né- 
| : l'OTesÿ 
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gress mais le mari doit les refpecter, 
comme le ferpent mème dont elles por- 
tent l’empreinte ; ne leur parler qu’à ge- 
noux, & être foumis tant à leurs-vo- 
Jontés qu’à leur autorité. Säl s’avifoit 
de vouloir corriger ou répudier :une fem: 
me de cet ordre, il s’attireroit à dos Île 
corps entier. Celles qui ne veulent pas 
fe marier vivent en communauté dans 
des efpèces de couvens , où elles font, à 
ee qu'on dit, trafic de leurs faveurs ; 
ou de celles de leurs camarades. Au ref: 
te le myftère eft indifpenfable fur: tout 
ce qui fe pañle dans les lieux facrés, à 
peine du feu. Indépendamment de cette 
elpèce de religieufes attitrées, il y a une 
confécration paflagère pour les jeunes 
femmes ou filles attaguées de vapeurs 
hylteriques, maladie qui paroit:commu- 
ne en cette contrée. On s’imagine que 
ces filles ont été touchées du ferpent ; 
qui ayant conçu. de Pinclination . pour 

glles 
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elles leur a infpiré cette efpèce de fu- 
reur ; quelques-unes {e mettent tout-à- 
coup à faire des cris affreux, & aflurent 
que le Fétiche les a touchées, mais 
qu'il s’eft retiré lorfqu'on eft venu à 
leur fecours. Elles deviennent: furieufes 
comme les Pythonifles ; elles brifent tout 
ce qui leur tombe fous la main, & 
font mille chofes nuifibles. Alors leurs 
parens font obligés de les mener dans 
un logement conftruit exprès dans le 
voifinage de chaque temple, où moyen- 
nant une groffe penfion que paye leur 
fimille elles reftent quelques mois pour 
leur guérifon. Un Négre racontoit a 
Bofman que fa femme ayant été attein. 
te de ce mal il feignit de la. me- 
ner ; felon l’ordre, au temple voifin ; 
mais au heu de ceci, il la condui- 
fit en effet fur la côte pour la ven- 
dre à des marchands d’efciaves. Des 
que la femme aperçut le vaiñeau d’Eu. 

tope 
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tope, elle fut fubitement guérie de fon 
, & ceffant de: faire la furieufe, ne 
démanda plus à fon mari que de la ra- 
mener tranquillement chez elle. Le Né: 
gre avouoit à Bofiman , que par une dé: 
marche fi hardie il couroit de grands 
rifques de la part des Prètres ; s'il ‘eût 
r'ÉtÉ rencontre, PU PRE nl D 
Tel eft dans ce canton Afrique le 
culté du ferpent rayé dont beaucoup de 
marins ont parlé fort au long. Je nai 
pas craint’ de le décrire avec quelqué 
étendue ; parce que le rite. en étant 
‘mieux connu, peut faire juger de ceux 
de pareil genre qui le font moins, tant 
chez les anciens peuples que chez les 
modernes. Il neft pas hors de propos de 
remarquer , avant que de quitter cet ar- 
ticle, que ces Africains de Juidah ont 
ainfi que les Egyptiens lufage de la cir- 
eoncifion. Il eft fi ancien parmi eux, 
qu’ils en ignorent Porigine, n'ayant pas’ 
US Le d’au- 
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d'autre exemple pour l'obferver que lex- 
emple immémorial de leurs ancêtres: 
au refte ils ne le regardent pas comme 
une pratique de Religion. Rémarquons 
encote que ce n’eft pas feulement dans 
ce canton de la Nigritie que le ferpent 
a été regardé comme la Divinité princi 
pale. Son culte étoit très anciennement 
répandu dans Pintérieur de l'Afrique. 
Il étoit l’objet de la Religion des Ethio- 
piens dans le quatriéme fiécle de Pére 
vulgaire, lorfque Frumentius alla leur 
prècher la foi Chrètienne, & vint à bout 
de les convertir en détruifant le ferpent 
qui avoit été jufqu’alors le Dieu des Axu- 
mites. * On raconte que ce ferpent d’une 
groffeur monftrueufe avoit nom en lan. 
gue du pays Arwe-midre, & que felon 
une ancienne tradition reçue parmi les 
Abañfins, c’étoit la Divinité que les pre- 

miers 
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mers Ethiopiens adoroient de toute an- 
tiquité. * F4 | 
Un autre pays bien éloigné de celui- 
ci nous fournit un exemple de la ma- 
nière dont les Sauvages font choix de 
leur Divinité, & nous prouve en mè- 
me tems combien ce culte ridicule , ré 
pandu fi loin & commun à des peu- 
ples entre lefquels il ny a eu aucune 
“communication d'idées, tombe facile- 
ment dans la penfée des hommes groffiers. 
Dans la prefqu'ile d'Yucatan en Amé: 
rique chacun a fon Dieu particulier : ils 
“ont pourtant des lieux où ils s’affemblent 
pour les adorer en commun, & qui 
leur fervent d'églife, quand les Prètres 
Efpagnols y font. Lorfqu'un enfant 
vient de naître, ils le portent dans ce 
lieu, où on le laifle pafler la nuit expo- 
_{ tout nud fur une petite place qu'ils 
an ont 
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ont parfemée de cendres pañées dans 
un tamis d’écorce d'arbre. Le lendemain 
ils y retournent & remarquent les vef. 
tiges de l'animal qui s’eft approché de 
Penfant : s'il y en a deux, ils les pren- 
nent tous deux pour patrons, ou un 
feul s'il n’y en a qu'un. Ils élévent l'ex 
fant jufqu’à ce qu’il foit en âge de con- 
noître leur Religion : alors fes parens 
lui déclarent quel eft fon patron; & 
foit fourmi, rat , fouris, chat ou fer. 
pent , il doit l’adorer comme fon Dieu. 
. Jis ne le réclament jamais que dans l’ad- 
verfité, c’eft-à-dire lorfqu'ils ont per- 
du quelque chofe , ou reçu quelque dé- 
plaifir. ls vont pour ceci dans une 
_maïfon definéeà cet ufage, & offrent 
de la gomme copal, comme nous of. 
frons l’encens. Après cela quelque chi- 
mère qui leur pañle par la tête, foit de. 
fir de fe venger d’un affront prétendu , 
foit toute autre penfée, ils ne manquen£ 

pas 
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pas de l’exécuter ; agiffans, à cerqu'ils 
prétendent , en vertu de l’ordre précis 
de leur Dieu. * Le Fétichifme n’eft pas 
moins général dans tous les cantons de 
l'Amérique; mais furtout les pierres co- 
niques comme les Bœtyles de: Syrie 
& les grands arbres comme. ceux des 
Pélafges Grecs. Chez les Apalaches de la 
Floride, + c’eft une grande montagne ap- 
pellée Olaimi. Chez les Natchez de la 
 Louiïfiane, c’eft une pierre conique pré- 
cieufement confervée dans une envelo- 
pe de plus de cent peaux de chevreuils, 
ainfi que les anciens envelopoient cer- 
tains bœtyles dans. des toifons. Chez les 
infulaires de Cozumel ou Ste. Croix, 
c'eft une croix de pierre d’une dixaine 
de pieds de haut : $ ceft le Dieu qui {e- 
lon eux donne la pluye quand on en a 
ht te 
‘ # Oxmelin hi. des’ Flibuft. Tom. L. 
: + Rochef, hift, des Antilles.  $ Oviedo, 


®Es Dieux FETICHES 4 


befoin. En. Gafpeñe, où les Sauvages 
adorent le Soleil, Ja Croix et en même 
tems le Fétiche particulier du, pays. On 
la place dans le lieu du Coufeil, dans 
l'endroit, honorable de la cabane. Cha- 
cun la porte à la main ou gravée fur la 
peau. On la pofe {ur la cabane, fur 
les canots , fur les raquettes, fur les 
habits, fur l’envelope des. enfans, fur 
les fepultures. des morts. :,, Ils racon- 
tent, ditle. P. Leclercq , * que cette 
»- figure apparut en dormant à leurs an. 
…»Cètres durant le cours d’une maladie 
peftilentielle. Comime:ils font, crédu- 
». des, à; l'excès pour des fonges , ils ne 
» hégligèrent pas celui-ci : & en effet 
la maladie cefla. Depuis ce tems ils 
en font à fimple, à double & à triple 
» Croïfon. Perfonne ne la quitte en quel- 
que ocafion preflante que ce foit : & 

NU aa 
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» ils la font enterrer avec eux, difant 
» que fans cela ils ne feroient pas con 
nus dans le pays des ancètres. 
Les anciens naturels de l’Ifle Häyti où 
St. Domingue en avoient un grand nom- 
bre & de fort variés, qu'iis nommoient 
Zemez, &-dont où retrouve encore ça 
& là les: images cachées en terre dans. 
les lieux autrefois habités ; mais furtout 
des tortues, des caymans, & des pier- 
xes : ils leur offroient des corbeilles pléi- 
ues de fleurs & de gâteaux. * Chacun 
avoit néanmoins fon culte particulier, {e- 
lon qu’il préfidoit aux faifons ; à la fan 
té, à la chafle, ou à la pèche. Un Ca- 
cique du pays avoit trois pierres divi- 
nes très précieufess; l’une faifoit croître 
les grains , l’autre accoucher heureufe- 
ment les femmes ; la tfoifiéme T donnoit 

| le 


*% Herrera. hift. des Ind. 
+ Charlevoix hift. de Sc. Doming. 
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le beau tems & la pluye. Les Abéna- 
quis ont un vieux arbre Fétiche qu'ils 
croyoient ne devoir jamais tomber : 
mais quoique cela foit arrivé, ils ont 
pas laifé de contifluer d'y att.cher leurs 
offrandes. D’autres ont des Lacs pour 
Fétiches, comme les avoient les Celtes 
Tectofages ; ou des Crocodiles, ainfi que 
les Égyptiens; ou d'autres poifons de 
mer, comme les Phiüftins ; ou des per- 
ches plantées debout, comme les Sa- 
bins d'Italie ; ou des marmoufets de bois, 
comme bLaban le Syrien; ou dès repré- 
fentations des parties du fexe , comme 
Jes Indiens Linganiftes ; ou des os de 
morts, comme les Infulaires voifins des 
Philippines ; ou des poupées de coton : en 
un mot mille bizarres objets différens 
dont l’'énumération deviendroit faftidieu- 
fe. La plûpart des Américains font fort 
prévenus que ces objets qu’ils confacrent, 
deviennent autant de Génies ou de Ma- 

C2 ni 
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nious. Le nombre eft fi peu déterminé ,: 
que les Iroquois les appellent en leur 
langue d’un nom qui fignifie Efprits de 
soutes fortes. Leur imagination leur en 
fait voir dans toutes les chofes naturel- 
les ; mais furtout dans celles dont les ref. 
forts leur font inconnus, & qui ont pour. 
eux un air de nouveauté. Les moindres 
bagatelles les frappent à cet égard. Le. 
même P.Le Clercq Ch. 13. p. 374. pare 
le d’une Gafpefienne fort accréditée par- 
mi la nation des porte- croix, & qu'il 
appelle la Patriarche du pays, laquelle 
avoit érigé en Divinités un Roi de cœur 
& un pied de verre, devant: lefquels elle, 
faifoit fa priére. Il ne faut pas demander. 
fi les fufils ou la poudre à canon font 
pour eux des Fétiches ou Manitous re- 
doutables ; 5 mais nulle Divinité de ce 
genre n'a.été fi funefte aux Sauvages 
que lor, qu'ils croyent certainement être 
le Kétiche des Efpagnols, jugeans de l'e£ 
| pèce 
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pèce de leur croyance par Ja leur pro- 
pre & par la profonde vénération qu’ils 
leur voyoient pour ce métal. Les Bar- 
bares de Cuba, fachant qu’une flotte de 
Caftille alloit defcendre dans leur isle, 
jugèrent qu’il falloit d’abord fe concilier 
le Dieu des Efpagnols, puis léloigner 
de chez eux. Ils rafemblèrent tout leur 
or dans une corbeille. Voilà, . dirent- 
ils ; le Dieu de ces étrangers 5 célébrons 
une fête en fon honneur pour obtenir 
fa protection ; après quoi nous le ferons 
fortir de notre isle. Ils danfèrent & 
chantèrent felon leur mode religieufe au- 
tour de la corbeille, puis la jettèrent 
dans la mer.* La priére ordinaire des 
Sauvages aux Manitoux eft pour en ob: 
tenir qu’ils he leur faflent point de mal. 
Îls les honorent beaucoup plus que PE- 

tre fupérieur à eux, avec lequel quel. 
C3 ques- 
* Herrera. IX. 3; 
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ques-uns de ces peuples paroïffent ne 
le pas confondre, foit le Soleil ou quel- 
que Efprit qui commande dans le pays des 
ames. Ils les confultent dans leurs be 
foins & fe gouvernent par la réponfe. 
Par exemple, les Brafiliens ont pour Fé- 
tiche ordinaire une grofle calebafle fé- 
che, dans laquelle on jette des grains 
de maïz ou de petites pierres : chaque 
ménage a le fien à qui on offre des 
préfens. * C’eft leur Dieu Lare dont lPufa. 
ge eft furtout confacré à la divination : 
c’eft - à qu'ils croyent que l'efbrit réf. 
de & rend fes réponfes, quand on va 
confulter le bruit que fait cette efpèce 
d inftrument, comme les Sauvages Grecs 
de Thefprotie confultoient le fon que 
rendoit le chauderon de Dodone frapé 
par de petites chaines fufpendues & agi- 
tées par le vent; comme les Africains 

con- 
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confultent leurs Gris-gris talifmaniques ; 
où comme les Egyptiens confuloient 
cet objet peu connu, cette machine di- 
vinatoire compofée de plufieurs pierreries, 
dont Péclat combiné fervoit à conjectu- 

-rer l'avenir, & que les Hébreux. leurs . 
voifins appelloient Urim & Thummin, 
c’elt-à-dire, es luniüéres merveilleufes. 
Ils brulent de tabac en hoiocaufte de. 
vant cette Divinité, comme d’autres font 
aufñ en l'honneur du Soleil. *]]s en hu- 
ment aufli la fumée, dont l’yvrefle leur 
: faifant tounet la tête les met dans un 
état d'infpiration plus propre à compren- 
dre ce que veut dire le fon des grains 
jettés dans la calebañle. Ainfi la Pythie 
aflife fur fon trépied: & recevant fous 
fes vétemens quelque fumée naturelle 
de la terre, ou celle: d’un aromate jetté 
dans uit réchaud, tomboit dans un acces 
C'4 de 


: Lett. :des Miffionaires. , 


fée 23 D' 6 Cyr de 

‘de vapeur ; qui la rendoit Prophéteñe, 

& lui faifoit proférer des paroles fans 
“fuite, que les auditeurs appliquoient ’à 
“leur guife aux queftions confultées. Le 

| tabac eft une offrande Américaine ‘dont 
‘les Virginiens font des facrifices à Pair 

& à l'eau ; ; *ils y en jettent des poigné 4 
pour avoir du beau tems au Voyage 

‘où pour ètre délivrés de In tempête 

for mer: ils en attachent aufli à leurs 

filets neufs, dans l’efpérancé d’être heu- 

reux à la pèche. Ceux du Brefil, lorfaw’ils 

vont faire quelque chofe d’important, 

sen font foufflert des bouffées au vifa. 
ge par leurs Jongleurs, ce qui s'appelle 

parmi eux recevoir l'efprit. Les Illinois 

dans leurs fêtés à danfér étendent une 
natte de jonc peinte de couleurs au mi. 

leu dela campagne :ceft un tapis fur 

lequel on place avec pee le Dieu Ma: 

ab: 
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‘itou de celui qui donne la fète, qui cf 
ordinairement un ferpent, un oifeau, ou 
une pierre. On pofe à fa droite le grand 
Calumet : on dreffe devant lui un tro- 
phée d'armes en ufage dans la nation : 
puis tandis que Ja troupe chante en 
chœur , chacun avant que de danfer à 
fon tour vient faluer le Manitou, * & 
foufer fur lui de la fumée de tabac en 
guife d’encens. La Religion des Sauva- 
ges, dit un Miffionnaire, ne confifte que 
dans quelques fuperftitions dont fe berce 
leur crédulité. f Comme leur connoïflan- 
ce fe borne à celle des bètes & aux be- 
_ foins naturels de Ja vie, leur culte n’a 
pas non plus d’autres objets. Leurs Char- 
latans leur donnent à entendre qu'il y a 
une efpèce dé Génie ou de Manitou qui 
gouverne toutes chofes, qui eft le maître 
ER de 


* Marquette Mœurs d:8 Illinois. 
+ Let. des Mifionn. T, XI. p. 324 
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de la vie & de la mort, mais ce Génie ou 
ce Manitou n’eft qu'un oïfeau, un ani- 
mal ou fa peau, ou quelque objet fem- 
blable, qu’on expofe à la vénération dans 
des cabanes, & augzel on facrifie d’au- 
tres animaux. Les guerriers portent leur 
Manitou dans une natte, & l’invoquent 
fans cefle pour obtenir la victoire. Cet 
le Manitou qui guérit les maladies au 
moyen des contorfions que font les Char- 
latans , en nommant tantôt une bète, 
tantôt une autre; & fi le malade vient 
à guérir, celt alors que la puiflance du 
Manitou eft bien reconnue. Un Sauva- 
ge qui avoit un bœuf pour Manitou, 
convenoit un jour que ce métoit pas ce 
bœuf mème qu'il adoroit, mais un Ma- 
nitou de bœuf qui, étoit fous terre, & 
qui animoit tous les bœufs : il conve- 
noit aufli que ceux qui avoient un ours 
pour Manitou adoroient un pareil Ma- 
nitou d'ours. On lui demanda sil n'y 

| avoit 
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avoit pas auflrun pareil Manitou d'hom.. 
mes? Ilen convint. Alors on lui repre- 
fenta que puifque Phomme étoit für la 
terre le maitre des autres animaux qu'il 
tue & qu'il mange, le Manitou d’'hom- 
mes doit être fous terre le.maitre des 
aütres Manitous ; & que par conféquent 
il froit plus convenable d’invoquer Pe£. 
prit qui eft le maître des autres. Ce rat 
fonnement parut bon au Sauvage , mais 
ne le fit pas changer dé coutume. Le P. 
Lafhteau nous apprend que les Iroquois, 
qu'on peut compter parmi les plus fpi- 
rituels d’entre les Américains, quoique 
très féroces, ont une opinion à peu près 
pareille fur chaque efpèce d'animaux, 
qu'ils croyent avoir fon Archétype dans 
le pays des ames (ce qui revient, dit- 
il, aux idées de Platon; ) & que leurs 
ames vont après la mort habiter ce pays: 
car ils ne font pas Pame des bêtes d’u- 
ne nature différente de celle de l'hom- 

C 6 ME » 


me, à laquelle ils donnent néanmoins 
la fupériotité : * felon eux, l'ame c’eft la: 
. penfée : ils ne diftinguent pas l'agent de 
Paction, & n’ont qu'un mème terme pour 
exprimer Pun & lautre. Ils ont aufli un 
objet divin qu’ils appellent Ofarou , con- 
fiftant dans la premiére bagatelle qu'ils 
auront vue en fonge, un calumet, une 
peau d'ours, un couteau, une plante, 
un animal &c. Ils croyent pouvoir, par 
Ja vertu de cet objet, opérer ce qui leur 
plait, même fe tranfborter & fe méta- 
morphofer. Les devins qui acquièrent 
. dans ces vifions un pouvoir furnaturel, 
- Font appellés en leur langue d’un mot 
qui fignifie esvoyaus.  Ceft auffi le nom. 
que les Orientaux donnoient aux: Pro- 
phêtes. : PR 7 en 
Si Je nouveau monde nous. pans 
| aux 
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aux climats voilins de nôtre pôle, où il 
fe trouve encore des nations fauvages , 
nous les y voyons’infatuées du mème 
Fétichifme : car , encore un coup; jap. 
pelle en général de ce nom toute Reli. . 
gion qui a pour objet de culte des ani- 
maux ou des êtres terreftres inanimés. Les 
mœurs des Lappons & des Samoïedes , 
le culte qu'ils rendent aux pierres graif 
fées ou bœtyles , & aux troncs d’arbres, 
leur entètement pour les talifmans & les 
jongleurs , font trop connus pour en fai- 
re ici le détail. Il femble mème que les 
Samoïedes attachent aux animaux feéro- 
ces une efpéce de Fétichifme dont ils. 
redoutent les fuites quand ils en ont tué. 
un : car alors avant que de lécorcher, 
ils lui proteftent fort férieufement que 
ce font les Rufles qui lui ont fait ce 
mal ( cette nation leur eft en horreur, ): 
. que c’eft le couteau d’un Ruffe * qui va 
Ç le: 
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le mettre en piéces, & que c’eft {ur eux 


qu'il en faudra prendre vengeance. On 
ne trouvéroit euères un culte plus {enfé: 
chez le refte des barbares, habitans les 


valtes forèts & les grands déferts qui s’e- 
tendent de POcéan Septentrional à la 
mer Cafbienne ; avec cette différence 
qu'à mefure qu'on fe rapproche des an- 
ciens Royaumes d'Orient, on retrouve 
auffi leurs mœurs, leurs vieux ufages , 
leur goût prédominant pour certaines 


efpéces de Fétiches, & leur vénération 
connue pour les bois facrés. Les Circaf. 


fes Petigories tiennent à cet égard du 
Scythe & de PAfricain, entre lefquels ils 
font placés ; ils n’ont ni Religion ni cul. 


te ni aucune notion de la Divinité. :La: 
feule chofe refpectable pour eux eft un 
bois fort épais au milieu d’une plaine. 


toute environnée de hautes montagnes. 
Un large fofié creufe alentour & plein: 
ae eau en défend M HE Toute la Na- 

tion 
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tion s’aflemble vers la fin du mois. 
d'Août: tout s’y pañe à régler le com- 
merce entre eux, à faire échange de 
leurs denrées ou autres commodités, & 
à conférer de leurs affaires communes ; 
comme les peuples Eatins quand ils s’af- 
fembloient ad Caput Feronie. Mais Paf- 
femblée ne fe fépare qu'après une cc- 
rémonie folemnelle confiflant à pendre 
leurs meilleures armes à certains arbres 
choifis de ce bois, avec une forte de. 
confécration. L'année fuivante, étant de 
nouveau aflemblés, ils nettoyent ces ar- 
mes ; & les replacent après les avoir bai- 
fées : elles demeurent ainfi jufqu’a ce 
que le tems & la rouille les ayent fait 
dépérir. Ils ne fçauroient rendre raifon 
de cette coutume qu ils fuivent par tra- 
dition. 

_ Telle eft Pefpéce de croyance que: 
nous trouvons aujourd’hui généralement 
admife parmi les peuples fauvages que 

nous 
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nous avons fous les yeux, {oit au Mi- 
di, foit à l'Occident, foit au Nord. 
Remarquons avant que d'aller plus loin, 
que ce culte rendu à certaines produétions: 
naturelles eft eflentiellement différent de 
celui que l'idolatrie vulgairement dite: 
rendoit à des ouvrages de l’art, repre- 
fentatifs d’autres objets, auxquels Pa- 
doration s’adrefloit réellement ; & qu'i- 
<ci C8ft aux animaux vivans où aux 
végétaux eux-mêmes, qu'il eft directe. 
ment adreflé. Parcourons à préfent les 
pratiques du même genre que nous fça- 
vons avoir eu cours chez les Nations 
de lantiquité ; & nous verrons par le 
fait mème ( c'eft la meilleure manière 
de s’y prendre ) s’il faut juger de la 
facon de penfer de ceux-ci que nous 
ne pouvons plus connoître, par la fa- 
on de penfer de ceux-là que nous 
connoiflons très- bien : car à égard 
du culte, nous Fallons trouver fi fem. 

| bla. 
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blable;fue la defcription fommaire qu’en. 
donne un Auteur Arabe paroït faite ex- 
près pour celui des nations modernes 
dont on vient de lire le récit. * Fueruns 
alii qui feras, ali qui volucres alii qui 
fluvios , ali qui arboreés, ali qui mon 


tes, ali qui terram colueruns. Maïmo- 


nides femble de même confondre à cet. 
égard les Sauvages de fon tems & les. 
Payens ; lorfquw’il dit que les peuples 


barbares & gentils ont pour Dieux les. 


montagnes , les collines , les arbres frui 
tiers, les fontaines &c. : & c’elt là fans 
doute ce que St. Epiphane appelle Ze bar. 
barifme, qu’il compte pour la plus ancien. 
ne des quatre Religions qui ont'eu cours 
autrefois. | 


* Ibu. Patriq. ap. Pocok. 
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SECTION TL 


Eétich ie des anciens Peuples c COM- 
paré à celui des modernes. 


N ne s'attend pas que je marrète 

à prouver ici que Égypte adre£ 
Goit un culte d’adoration à des animaux, 
.& mème à des etres inanimés. C’eft une 
:vérité trop connue pour qu il foit befin 


à ÿ infiftér.. 


Quis nefcit qualis demens 
"MR pro colat ? 4 # 
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si FETE 1e He des anciens 
écrivains, C’eft moins pour prouver.un 
fait qui left déjà aflez, que pour mon- 
trer la parité qui {e trouve entre. le 
culte Egyptien & le Fétichifme de Nïi- 
| gr 
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gritie. Il n’y a guères de peuple fur le- : 
quel nous ayons des traditions plus re- 
culées que MP celui-ci : aufli nous n’a- 
vons rien de plus ancien fur le culte 
des Fétiches que les pratiques Egyptien- 
nes. Îl eft naturel en effct qu’une opi- 
nion qui fe trouve répandue dans tous 
les. climats burbares , le foit de même 
dans tous les fiécles de barbarie. L’E- 
gypte à eu ce tems comme les autres 
contrées. Cet ce qu'il faut commen- 
cer par prouver , fi tant eft que le fait 
ait befoin de preuves: car les Egyptiens 
eux-mêmes ne le nioient pas, malgré 
cette grande fupériorité de toute efpéce 
d'avantages phyfiques & moraux qu ils 
affectoient fur les autres Nations. Voi- 
ci ce que Diodore * avoit appris d'eux 
hà- deflus durant le fejour qu'il fit en 
leur pays. Que lon juge fi ce nef 
pas la véritable peinture d'un peuple 
fau- 


.* Dicdor. L. I. Se. 2. in princip. 
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» : 
de parler des anciennes coutumes du 


pays. On dit que dans les commen. 


fauvage. Avant, que d'entamer l’hiË 


toire des Rois d'Egypte, il convient 


cemens les Égyptiens ne viVoient que 


d'herbes, mangeant des choux ou des 
_ racines qu'ils trouvoient dans les ma. 
. ais, chacun felon fon goût; fur- 
; tout de l’herbe nommée Agroflis, qui 


eft de bon goût, d’ailleurs fufifante 


-à la nourriture de l'homme : du moins 
il eft certain qu’elle eft fort bonne 
aux troupeaux, Les Egyptiens pour 
-conferver la mémoire de ce fait & de: - 
 Putilité que leurs péres ont tirée de 
_ cette plante, la portent en main lorf 


qu'ils vont au Temple faire leur prié. 
re aux Dieux. Ils croyent , comme je 
lai dit, que l'homme eft un animal for- 
mé du limon des marais. Le fecond 


mets des Eoyptiens a été le poiflon. 


, Le Nil leur en fournit une quantité 


» PTO- 
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» brodigieufe; & quand fes eaux fe re. 
» tirent, la terre en demeure couverte. 
» Is mangeoient auffi de la chair des 
» beftiaux, & fe fervoient de leurs peaux 
» pour fe vétir. Ils fe faifoient des ca- 
» banes de rofeaux, comme font en- 
core les bergers de cette contrée. 
» Après un affez longtems ils pañlèrent 
» à l'ufage de faire du pain & de man- 
» ger le fruit du Lotos. On dit qu'Ifis,, 
» leur en donna l'invention; * d’autres 
» la raportent à l’ancien Roi Ménes. 
» Is doivent à Ofiris l'inftitution de plu- 
» fieurs chofes utiles à la focieté hu 
» maine. Il abolit la coutume exécra. 
» ble qu’avoient les hommes de fe man. 
D. ger les uns les autres, & établit en 
» place la culture des fruits. Ifis de fon 
» côté leur donna l'ufage du froment 

9 & de l'orge, qui ‘croiffoient auparas 
m Vané 


æ Idem. L. I, Se, E 
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22 
3) 
» 
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3 


vant dans les champs, comme plan- 
tes inconnues & négligées. Leurs fu- 
jets furent charmés de ce changement ;: 
par la douceur qu'ils trouvèrent dans’ 
la nouvelle nourriture, & par l’hor- 


; teur qu'ils conçurent eux-mèmes de: 


Pancienne. La vérité de cette tradi- 


‘tion elt confirmée par la pratique 


conftante qu'ont les Egyptiens, & 
dont ils fe font fait une loi. Dans 
le tems de la moifon on drefle une 
gerbe, autour de ES les laboureurs 
célébrent Ts en mémoire de la dé- - 
couverte qui lui ft due. On dit de 


plus qu'Ifis a donné les premières loix 
aux hommes, leur enfeignant à fe 
rendre réciproquement juitice, & à 


bannir Ja violence par la crainte 


du châtiment. La fabrique des mé: - 
taux ayant été trouvée dans la Thé- 


baïde, on en fit des armes pour ex- 
terminer les bêtes féroces, des inf 
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trumens pour ‘travailler à la terre; & 
la nation fe policant de plus en p lus, 
elle eût des temples pour les Dieux. 
Mercure forma le premier un difcours 


exact, & réglé du langage incertain 
‘dont on fe fervoit : il impofa des 


noms à une infinité de chofes d’ufa- 
ge qui n'en avoient point : il infti- 


tua. les rites du culte facré : il don-' 


na les premiers principes de l’aftrono- 
mie, dela mufique, de la danfe, 
des exercices réglés : il enfeigna la 
culture des oliviers. Ofris avoit trou 
vé “celle de Ja vigne. Il but du vin 


Je premier , & apprit aux hommes la 


manière de le faire & de le conferver.: 
Il étoit né bienfifant & amateur de: 
la gloire , & jugea bien qu'ayant ti- 
ré les hommes de leur première fé: 
rocité, & leur ayant fait goûter une: 


focieté douce & raifonnable , il parti- 


ciperoit aux honneurs des Dieux : 
ù Etes 
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ce qui arriva en effet... * Les Grecs 
ont toûjours été accufés de s’attribuer 
l'origine d’un aflez grand nombre de 
Dieux & de Héros, entrautres celle 
d'Hercule que les Egyptiens : difene 
né chez eux. En effet comment rap- 
porter le tems d'Hercule à l’époque 
fixée par les Grecs, qui le font vivre 
un peu avant la guerre de Troye, 
c’eft-à-dire, il n°y.a pas douze cent ans? 
La maflue, la peau de lion qu’on a tou- 
jouts données à Hercule {ont une preu- 
ve de fon antiquité, & font voir qu’il 
combattoit dans un, tems où les ar- 
mes offenfives & défenfives n'étant pas 
encore inventées, les hommes n’alloient 


à la guerre qu'avec des bâtons, & n’e- 


toient couverts que de peaux de bè- 


‘tes. L'opinion recûe de tout  tems 
chez les Grecs, qu'Hercule a purgé la 


st 2% (Le 
ÿ Ibid 
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terre de monfires, elt une preuve 
contre eux-mêmes. Car des exploits 


de cette nature ne fcauroient tomber 
dans Jes tems de Troye, où le gen: 


re humain s'étant confidérablement 
acctu, on trouvoit partout des villes: 
policées & des terres cultivées. Or ne 
peut les placer raifonnablement que 
dans cet âge groflier & fauvage, où 
les hommes étoient accablés par la 
multitude des bêtes froces, particu- 
liérement en Egypte, dont la haute: 
région eft encore remplie de ees ani. 
maux. Ce fut alors qu'Hercule plein 
d'amour pour fa patrie extermina ces 


monftres, & livra la campagne tran- 


quille à ceux qui voudroient la culti- 
ver : ce qui le fit mettre au rang des 
Dieux. “ Ce tableau donné par Dio. 


dore, fur le témoignage même de la na 
tion dont il parle, eft, ce me femble , 
affez concluant, ainfi que celui qu’en fait 


D: - Plu- 
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Plutarque. * ,, Ofris régnant en Egypte 
, retira la Nation de la vie miférable, 
, indigente  & fauvage qu’elle menoit 
+ alors. Il enfeigna à femer & à planter : 
» il établit des Loix: il apprit à hono- 
» rer.les Dieux : il inventa les. Arts , 
,-& apprivoifa les hommes. “ Que fi 
Von veut quelque chofe de plus précis 
encore , on n'aura qu'a lire un autre 
endroit du même livre de Diodore, où 
il dit .que les Égyptiens prétendent que. 
le genre humain a commencé dans leur 
pays, & que les hommes y font nés de 
action du Soleil fur la terre humectée. 
Les hommes nés de cette “manière 
 menoient d’abord une vié fauvage : 
ils alloient chacun de leur côté man- 
» ger fans apprèt dans Ja campagne les 
, fruits & les herbes qui y naiflent fans 
» Culture : mais étant fouvent attaqués par 

». les: 


# Plut. in lfid, & Ofr. : 
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les bêtes féroces ; ils {entitent bientôt 
qu'ils avoient befoin d’un fecours mu- 
tuel; & s'étant ainfi raflemblés par 
la crainte , ils s’accoutumerent les uns 
aux autres. Ils n’avoient eu aupara- 
vant. qu'une voix confufe & inarti- 
culée : mais en prononçant différens 
fons à mefure qu'ils fe montroient 
différens objets, ils formèrent enfin 
une langue propre à exprimer toutes 
chofes. Ces petites troupes ramaffées 


; au hazard en divers lieux , & fans 
communication les unes avec les au- 
tres, ont été l’origine des nations dif. 


férentes , & ont donné lieu à la di. 
verfité des langues. Cependant les hom.. 


mes n'ayant encore aucun ufage des 
commodités de la vie, ni même d'u 
.ne nourriture convenable, demeuroient 


fans habitation, fans feu, fans pro- 


.vifion ,- & les hivers les faifoient pé- 


tir prefque toys par le froid & par 
| D 2 HE 
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la faim. Mais enfuite s'étant creufé 
des antres pour leurs retraites , ayant 
trouvé moyen d'allumer du feu, & 
ayant remarqué les fruits qui étoient 
de garde , ils parvinrent enfin ju£ 
qu'aux arts qui contribuent aujour 
d’hui, non feulement à entretien de la. 
vie, mais encore à l'agrément de la fo. 
cieté. C’eft ainfi que le befoin a été le 
maître de homme , & qu'il lui a mon. 
tré à fe fervir de l'intelligence, de la lan 
euc, & des mains que la nature lui a. 
données préférablement à tous pl au 
tres animaux. 

Les preuves tirées du raifonnement- 


nous auroient indiqué , comme Je le. 
dirai plus bas, ce que nous montrent 


1C 


i les preuves de fait ; fcavoir que l'E. 


gypte avoit été fauvage ainfi que tant. 
d’autres contrées: Les preuves de fait 
qui nous la montrent adorant: des ani- 
maux ‘& des végétaux, en un mot ce: 


que 
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que }’appelle Férichifle ; ne font pas moins 


 nombreufes que précifes. Mais puifque 


| 


les mœurs, le culte & les actions des 
Egyptiens ont été à peu près les mé. 


mes que celles des Nôgres & des Améri- 


cains, n’eft - il pas bien naturel d’en con- 
clure qu'ils ont aufli tous agi en vertu 


d’une façon de penfer à peu près uniforme, 


& de juger que c'’eft-là tout le myftère 
d’une énigme dont on n’a fi longtems cher- 
ché le mot , que pour en avoir concü une 


trop belle idée , que faute de s’ètre avi- 


fé de ce parallèle facile à faire des mœurs 
antiques avec les modernes ? Novi ffarits 
imago, arcanum antiqui. * Voyons donc 
fi la reffemblance fe foutiendra dans le dé- 
tail des pratiques ne AE fur le ER 
te en queftion. 
La nation avoit fes Fétiches généraux ; ; 
& les cantons ou p#ovinces en avoient de 
Ms 9 DR pat- 


% Tacit, 
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particul iers différens les uns des autres. # 
Crocodilon adorat 


Br hec ; illa pavet Saturam Ve (HAS : 
_Æffigies Jacri nitet aurea Gercopitheci. 
Dinidio magice refonant bi Memnone chorde 
Atque vetus Thebæe centum jacet obruta portis : < 
Illic cevuleos, hic pifcem fluminis, illic 
Oppida tota canem venerantur > nemo Dianam. 
Porrum d cæpe nefas violare & frangere morfu. 
O fanitas gentes, quibus he’ nafcuntur ir hortis 
- Numina! lanatis animalibus abftinet omnis 
Menfa; nefas illic fœtum jugulare capelle. À 
Juvenal. 

On ne peut g auèêres douter que le {er- 
pent n’y ait été comme en Nigritie 
une des principales & des plus ancien- 
nes Divinités.. On en a des témoigna- 
ges dès le tems où l'Egypte commençoit 
à fe policer. Le plus vieux des hiftoriens 
profanes dont il nous refte quelques 
morceaux, Sanchoniaton , qui avoit foi- 
gueufement recherché & extrait les li. 

Hi | vres. 
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vres de Thoth, dit dans fon ouvrage 
de Phœrnicum elementis, * ,, que Thoth- 
>» avoit beaucoup obfervé la nature des 
, dragons & des ferpens : que c’étoit 
» à caufe de leur longue vie que les 
» Phéniciens, ainfi que les Egyptiens , 
>» & parmi eux cet écrivain célèbre, 
» attribuoient la Divinité à ces reptiles. “ 
Obfervons ici en pañlant, que fi Thoth 
eût regardé le ferpent non comme ani. 
mal, mais comme un fimple emblème 
de Péternité, ainfi qu'on en a depuis 
ufé plufeurs fois en le dépeignant en 
cèrcle fe mordant la queue, il étoit inu- 
tile qu'il employat beaucoup de tems à 
obferver la nature de ce reptile. Philon 
de Biblos, traducteur de Phiftorien de, 
Phénicie, qui déclare n'avoir entrepris 
cette verfion que pour montrer le frivo- 
D 4 HET 


* Sanchoniat. & Phil Bibl. ap. Eufeb, 
Præp. Evans. | 
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À 


le d’un fyftème tendant à tourner des 
faits réels en allégories, cite encore un 
autre ouvrage du mème écrivain, dont: 
le titre Æ- Thoshia paroït indiquer quil 
étoit un extrait de Thoth. Philon dit 
à ce fujet, parlant foit de Thoth, foit 
de Sanchoniaton , ,, qu’il avoit traité fort 
, au long de la nature des animaux 
» Gi-deflus : que le ferpént avoit été 
appellé par les Phéniciens Agathodæ- 
» mon (le bon génie) & par les Egyp. 
» tiens Kneph : que PAgathodæmon 
» toit dépeint avec une tête d’épervier 
à caufe de fà force & de fa vivacité. ‘ 
Dans. Plutarque le Dieu Kneph n'eft 
pas un ferpent, mais un vrai Dieu in- 
-telletuel premier principe de toute chofe. 
Il y a apparence que Philon ne lenten- 
doit pas ainfi, lui qui n’écrit qu’en vue 
de réfuter le nouveau fyftème de Théo- 
logie emblématique. , Les qualités du 
» ferpent divin , ajoute-til, ont été dé- 

 Crites 
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» Crites fort au long par Epeis, célèbre E- 
» gyptien, Chef des Hierophantes & des: 
» Ecrivains facrés, dont le livre a été 
, traduit par Arius PHéracleopolitain. 
Quant aux autres Fétiches généraux de 
PEgypte, le Nil étoit partout un objet 
réveré. Le bras canopique de ce fleuve 
& le bœuf Apis avoient leurs Prêtres 
& leurs temples dans toute la baflé E- 
eypte, comme le bélier Amnon dans tou. 
te la haute. * Que fi nous parcourons les 
provinces , le chat eft une Divinité à 
Bubafte , le bouc à Mendez, la chèvre 
fauvage à Coptos, le taureau à Hélio: 
polis, l’hipponotame à Paptémis, la bre. 
bis à Sais, l'aigle à Thèbes, une éfpéce. 
de petits ferpens cornus non venimeux 
auffi à Thèbes , Péservier à Thèbes & 
à Philes, le faucon à Butus, le finge 
d'Ethiopie à Babylone, le Cynocépha- 
à 45 D "0 - 
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le ( efpéce de babouin } à Arfinoé, le 
crocodile à Thèbes & fur le lac Moœæris, 
Pichneumon dans la Préfecture Héra- 
cléotique, libis dans celle voifine de 
VArabie, la toïtue chez les Troglo- 
dytes à l'entrée de la Mer Rouge, la 
| mufaraione à à Athribis : ailleurs le chien, 
le loup, le lion; certains poiflons, tels 
_ que le maïote, à Eléphantine ; * à Syenne 
Poxyrinque , autrement le becaigu ( ef 
péce d’alofe à mufeau fort pointu ) nom- 
mé en langue Égyptienne actuelle f Qué- 
choué ; le lépidote, eros poiflon de vingt : 
à trente livres pefant, que les Egyp- 
tiens appellent aujourd’hui Bunni; le la- 
tus & l’anguille $ s’attirent une dévotion 
particuliére dans chaque nome qui fait 
gloire de tirer fon nom de celui de la- 
| | né 

% Clem. Alex, Admonit. ad gent. 
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nimal divinifé ; Leontopolis , Lycopolis 
&c. fans parler des pierres, (car Quin- 
_te-Curce * décrit Jupiter Ammon comme 
un Bœtyle de pierre brute) fans parler 
non plus des plantes mêmes & des lé- 
gumes, comme les lentilles , les pois, les 
porreaux , les oignons , qui en quelques 
endroits ne font pas traités avec moins 
de vénération. Il paroit mème que les 
grands arbres avoient en Egypte, comme 
en tant d’autres pays, leurs oracles, leurs 
adorateurs , leurs Prètres, & leurs Prè- 
trefles , fi l’on en juge par la liaifon qui 
£e trouve entre l’établiflement du. fameux 
oracle des arbres de Dodone en Grèce, 
& les pratiques Egyptiennes, qui, a 
ed d'Hérodote , donnèrent naiflance L 
à cet établifement. Il raconte + que les 
Phéniciens enlevèrent de Thèbes deux 
Prètrefles , lune defquelles ayant été ven. 
Ma HR 16 due 
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due en Grèce y rendit les plus anciens. 
oracles, enfeigna fous un arbre la pra- 
tique des rites religieux , & occafionna la 
fondation d’un collége de Prètrefles. Mais 
felon ce qu'il apprit des Prêtrefles de 
Dodone elles-mêmes, elles attribuoient . 
leur fondation à une colombe noire, qui 
étant envolée de la Thébaide à Do- 
done, vint fe percher fur un hêtre de 
la forêt, où elle parloit à voix humaine, 
inftruifant les Pélafges de ce qui a ra- 
port.au culte divin. Qui ne voit que 
cette prétendue colombe noire n’eft au- 
tre chofe qu'une Négrefle où qu'une E- 
gyptienne bazanée enlevée par les Phé-. 
niciens & vendue aux Sauvages de la fo- 
rèt de Tefprotie ? c’eft l’opinion formel. 
le d'Hérodote. ,, Je crois, dit-il à ce pro- 
pos ; que ceux de Dodone ont fait une 
 co'embe de cette femme étrangère, tant 
qu'ils n’ont pas éntendu fon langage, qui 
> I était à leurs oreilles qu” une efpèce de 
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:, ramage d’oifeau. Mais ce fut pour eux: 


une femme comme une autre, quand 
elle parvint à-s’énoncer en leur lan- 
gue: comment {eroit-il poffible en effet 
qu'une colombe parlat à voix humai- 
ne ? quand on nous dit qu’elle étoit 
noire , cela nous fait entendre qu’elle 
étoit Fgyptienne. Aufli les oracles de 
Thèbes, d'Egypte & ceux de Dodo- 
ne {ont-ils prefque tout-à-fait fembla. 
bless & c’elt d'Egypte qu’eft venue la 
manière de prédire l’avenir dans les 
lieux facrés. “ La fable Grecque qui 


a fait une colombe de cette Prètreffe noi. 
re, paroïit née, {elon la jufte remarque 
de Bochart , * de l’équivoque du mot O- 
riental, Heman colombe, avec Le mot 
Imon Prètrefle. 
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Ileft de mème ie que rate des. 
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animaux ci- deffus mentionnés étoit le: 
Fétiche général de la contrée, par le 
foin qu’avoient pris les’ Loix d’afligner. 
à des Officiers publics Pentretien de la- 
nimal refpecté. Ces charges étoient très 
honorables & héréditaires dans les famil- 
les. L'Officier qui en étoit revétu ne for- 
toit de chez lui qu'avec les marques ex- 
térieures de fa dignité, qui indiquoient 
de quel animal il étoit le gardien. Ce 
toit toujours des gens du premier or- 
dre ,; qui fe glorifioient d’être employés 
aux plus faintes cérémonies de la Re- 
, ligion. “* On conftruifoit des parcs ou: 
des loges propres à Ja retraite de l'ani- 
al; on lui amenoit les plus belles fe- 
. melles de fon efpèce. On deftinoit le re- 
venu de certaines campagnes à fon en- 
tretien ; on le fournifloit de vivres. Nous 


appre- 


_* Herodot. L, 2. Diodor. L. I, Plutarch, in 
If. & Ofir. 
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apprenons de Diodore que cette dépenfe 
publique alloit à de très groffes fommes, 
& qu'il a vû des gens, qui de fon tems 
y avoient dépenfé plus de cent talens. 
On levoit un impôt fur chaque contrée 
pour faire peindre & fculpter la Divini- 
té. Il ny avoit, au raport de Plutarque, 
qu’un canton de la Thébaïde qui adoroit 
Kneph , le Dieu Eternel, qui feul ne 
payoit rien de cet impôt. On: s’agenouil- 
loit fi l'animal venoit à pafñler : on éten- 
doit des tapis fur fa marche :.on bru- 
loit de l’encens : on chantoit des hym. 
nes : *on vouoit fes enfans en leur fai- 
fant rafer la tète & donnant à la Prè- 
trefle le poids des cheveux en argent pour 
la nourriture de l'animal facré : on fai- 
foit en fon honneur de pompeufes pro- 
ceffions , décrites au long par Athenée- 
_ & par Clément f à dei Va of venoit: 

le 


* Plin. VIT. 46. 
+ Clem, Alex. Strom, L, 5, 
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le confulter pour oracle; & comme il 
ne rendoit point de réponfe, on fe bou- 
choit les oreilles au fortir du temple, & 
les premières paroles que l’on entendoit 
par hazard étoient prifes pour une té- 
ponfe, dont Papplication fe faifoit pour 
le mieux au fait confulté : * méthode af 
fez femblable à celle des Négres , & qui 
eft le figne d’une égale puérilité dans 
Vefprit des confultans. On nourrifloit le 
crocodile avec le mème foin & à peu 
près de la mème manière que le Dragon 
létoit à Babylone, & que le {erpent rayé 
left à Juidah: les Prètres anciens pra- 
tiquans à cet égard le mème genre de 
friponnerie que pratiquent à préfent les 
Prètres Africains. Bien plus; on tenoit 
pour faints & bien-heureux ceux qui 
étoient dévorés par un crocodile, com- 
me aujourd’hui dans l'Inde les fanatiques 

à ; di 


* Paufan, L. 7. 
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qui fe font écrafer fous le char de PIdole.* 
Le foin de la nourriture des animaux 
facrés étoit fi privilégié, qu’il n’étoit pas 
négligé même en tems de famine, loin 
que le peuple ofat fe nourrir de leur 
chair, & faire ufage d’un aliment com 
mun à tant d’autres hommes. Le chat 
étoit fi honoré par ceux qui y avoient 
dévotion , que fa mort caufoit un deuil 
dans la maifon , & ceux qui l’habitoient 
fe rafoient les fourcils. Si le feu prenoit 
à la maïfon, on s’emprefloit furtout à fau 
ver les chats de Pincendie; grande mar- 
que que le culte regardoit Panimal mèê- 
me, qui n'étoit pas confideré comme un 
fimple emblème : & toute cette adoration. 
fi marquée de Panimal vivant ou mort 
le témoigne aflez. S'il venoit à mourir 
de mort naturelle, on faïloit fes obfé- 
ques en cérémonie. Le ferpent cornu, 


| À . pat 
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par exemple, étoit inhumé dans le 
temple d’Ammon. Au tems du Régne 
de Ptolomée Lagus les funérailles du 
bœuf Apis furent fi pompeufes, que le 
Roi. fournit encore cinquante talens pour 
en faire les frais, après que le: gardien 
y eut dépenfé tout fon bien qui étoit 
confidérable. Ceux qui alloient en pays 
étrangers emportoient fouvent avec eux 
leur animal Fétiche : ce qui prouve qu’ou- 
tre le culte général de chaque - contrée, 
les Egyptiens avoient aufli comme les 
Négres des patrons particuliers. Si la bè- 
te venoit à mourir pendant le voyage ; 
on lembaumoit pour là raporter &.lui. 
donner au retour une fépulture :folem- 
nelle: dans le lieu où elle étoit adorée. 
Mais rien ne pouvoit contenir lindigna- 
tion du peuple, lorfqu’un impie s’avifoit. 
de tuer un animal facré; le meurtrier 
ctoit irrénuffiblement puni de mort. 
Pour un meurtre involontaire on étoit 


ñ 


‘ puni 
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. puni à Parbitrage du Prêtre: ,, mais fi 
» c’étoit un chat, un ichneumon, un 
» ibis où un épervier , quand mème 
» le coup auroit été fait fans deflein , 
le peuple fe jettoit fur le coupable, 

& le mañflacroit ordinairement fans 

» formede proces, après lui avoir fait 

» ouffrir mille. maux. Auffi ceux qui 

> rencontrent un de ces animaux fans 

. vie, fe mettent à fe lamenter de toute 

., leur force , proteftant qu’ils l'ont trou 

5 vé en cet état. € * Le refpect pour le 

nom des Romains, l’intérèt a@uel que 

PEgypte avoit à les ménager, ni toute 

l'autorité. du Roi Ptolomée & de fes Of 

ficiers , ne purent empècher. le. peuple 
d’expier le meurtre d’un chat par celui 
du Romain qui l’avoit tué. ;, C’eft un 

» fait, ajoute Diodore, que je n’allègue 

> pas fur le raport d'autrui; j'en fus té- 

>» moin 


* Diodor. ibid. 
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moin moi-mème durant mon féjour 
en Egypte; 1l paroît fabuleux ou in- 
croyable. On fera bien plus furpris 
d'apprendre qu'en une famine dont 
l'Egypte fut afigée, les hommes en 
vinrent jufqu’à fe manger les uns les 
autres, fans que perfonne ait été ac- 
cufé d’avoir touché aux animaux fa. 
crés. Je vous affure qu'il eft bien plus 
aifé de raconter que de faire croire 
tout ce qu’on y pratique à l'égard du 
bœuf, du bouc, du crocodile, du 
hon &c. “ En un mot il ny avoit 


qu'un étranger - capable de tuer un de 
ces animaux. ,; On n’a pas même oui 


39 


2 


D 
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33 


dire, S’écrie Ciceron , * qu’un pareil 
forfait ait jamais été commis par ui 
Egyptien. ..... Il n’y a point de tour- 
ment quil n’endurat plutôt que de 
faire du mal à un Ibis , ou autre ani. R 

5 mal 


* ÇCicer, Tufcul. L, V, 
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Mal objet de la vénération. < Mais ce 
que remarque Ciceron n’étoit qu’une 
obfervance locale : car le même animal 
divinifé dans un endroit étoit regardé 
ailleurs avec indifférence ou mème tué 
fans fcrupule s’il étoit nuifible. Des trai- 
temens fi contraires ne pouvoient man 
quer d’être une fource de querelles en- 
tre les contrées voifines , où la différen- 
ce des cultes produit, on le fçait, de 
vives animofités. Il eff parlé des guerres 
de Religion que fe faifoient les Egyptiens; 
elles y devoient être encore plus fortes 
qu'ailleurs, par une raïfon finguliére qui 
fe joignoit à la raifon générale. L’anti. 
patie que la nature a mife entre plu- 
fieurs efpéces d'animaux, ne pouvoit 
manquer d'augmenter celle qui fe trou- 
voit entre les peuples qui les avoient 
choifis pour Fétiches : il n’y avoit pas 
moyen que les adorateurs du rat vécuf- 
fent longtems en bonne intelligence avec 

| les 
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les adorateurs du chat. Mais ces guer- 
res donnent une preuve nouvèlle. qu’il 
s’agifloit de lanimal pris en lui-même, 
& non pas confideré comme un emblème 
arbitrairement choifi de la Divinité réel- 
le : car alors il n’y auroit pas eu ma- 
tiére à difcorde ; tous ces types fe rapor- 
portans au même objet, comme les mots 
différens de plufieurs langues lor{qu’ ils | 
fignifient la mème chofe. 

Si toute cette defcription ne caracte- 
tife pas d’une manière claire un culte. 
direct, un culte de Latrie, que faut-il 
donc pour le rendre tel? Quoiqu’il foit. 
vrai, comme le remarque l'Abbé Banier *, 
que tout culte n’eft pas un culte reli-: 
 gieux, & que tout culte religieux n’eft: 
pas un culte de Latrie ,il eft difficile d’ad- 
mettre lapplication qu'il veut faire ici- 
de: cette maxime. Diodore rapporte ail- 

leurs. 
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leurs un fait rélatif à l’hiftoire du cuite. 
des Fétiches en Nigritie, d’une manière 
qui montre bien qu’au fond il ne s’éloi- 
gnoit pas de regarder la facon de penfer. 
des Ecyptiens fur cet article comme fem- 
blable à celle des peuples barbares de 
PAfrique. Après avoir raconté comment 
lors de la guerre d’Agathocle contre les 
Carthaginois, Eumaque un de fes Lieu. 
tenants fut envoyé à la découverte dans 
le pays des Noirs au-delà de celui des 
Numides. ,, En s’avançant plus loin, con. 
tinue-t1l, , il fe trouva dans un pays 
» rempli de finges, où il y a trois ef 
 pèces de villes qui portent-toutes trois 
; le nom de cet animal, que nous ap 
, pellerions en Grec les Pithécufes. Leurs 

» mœurs & leur facon de vivre font ex-. 
.; trémement différentes des nôtres.. En 
effet il faut fe repréfenter que les fin- 
> Les qui font des Dieux en ce pays là 
» comme les chiens le font en Egypte, 
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» habitent dans les maifons avec: les 
» hommes, & qu’on leur laifle manger 
» tout ce qui leur plait dans les cuifi- 
» nes & fur les tables. Les parens don- 
; nent à leurs enfans les noms de ces 
» animaux, comme on fait porter aux 
, nôtres ceux de nos Divinités; & fi 
» quelqu'un les tue, il eft condamné 
, irrémifliblement à mort, comme cri. 
» minel au premier chef: de forte qu'un 
» proverbe établi parmi eux contre ceux 
» qui. paroiflent capables des plus noi. 
, tes entreprifes, eft de leur dire, Vous: 
+ avez bu du fang de finge. “* Un des 
preffants motifs qu’alleguoient. les Hé- 
breux à Pharaon pour en obtenir la 
permiflion de {ortir de fon Empire, étoit 
la néceflité que leur impoloit leur rite 
facré d'immoler des animaux que fes 
fujets n’auroient pas vû facrifier fans hor- 

fi ft) | Leur, 
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reur. Toute cette Zoolatrie de l'Egypte | 
- eft fort ancienne. La Bible nous la peint 
“non comme un emblème ou comme une 
allégorie, mais comme une pure Zo0/a. 
trie directe: On ne peut nier que l’ado- 
ration du veau d’or dans le défert ne 
fût une imitation de l'Egyptianifme ; & 
lEcriture ne donne point du tout à en- 
tendre que ce fût un culte figuré. In. 
_ dépendamment de la foi due au livre fa. 
cré, c’eft encore le fiécle & l’Hiftorien 
le mieux informé de la façon de penfer 
Egyptienne. Il diftingue nettement les 
trois genres de culte * dont l'Egyptianif- 
me étoit mélangé ; favoir les idoles, les 
animaux quadrupèdes, oïfeaux, repti- 
les, poiffons , & les aftres, La loi Mo- 
faïque ne deffend rien avec plus de me- 
naces que la fornication de ce culte Fé- 
tichifte. Vous ne figurerez point, dit-elle, 

Moto d’i- 
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* d'images de bêtes terreflres ni aquati- 
ques. ** Vous waurez point de bois Jacrés : 
vous woffrirez plus doresnavant de facri- 
fices uux velus, f c'eft-à-dire aux ani- 
maux fauvages ou domeftiques. Car c’eft 
ainf qu’on doit traduire le mot Jeirim, 
_pilofi, hirfuti, ou comme Juvenal la dit 
ci- deffus, lanata animalia, & non par 
demones, comme on l'a traduit enfuite 
dans les fiécles où les fciences fecrettes 
& le Platonifme ont eu cours. Alors 
les idolâtres , dit Maimonides $, s’imagi- 

_ noïent que les mauvais génies apparoif 
Loient aux hommes fous la figure des 
boucs: c’eft encore parmi nous opinion 
du menu peuple, que le Diable fe mon- 
tre au Sabat fous cette forme; & c’eft 
de là, peut-être, qu’eft née cette opinion. 
Que fi après avoir fondé le parallèle 

- de 


# Deuter. XVIL 21. **k Y. 8, 
+ Levit. XVII 7. 
$. Do&. perplex, IIL, 4. 6. 
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de la Religion de l’ancienne Egypte avec 
celle des autres Africains fur la parité 
des actions, qui fuppofe une pareille fa- 
con de penfer, reffemblance dont nous 
rechercherons bientôt: le principe, dans 
les caufes générales inhérentes à lhu- 
manité ; nous defcendons fur ceci à quel. 
ques autres ufages particuliers des deux 
peuples, ils nous en donneront encore la 
mème opinion. On y trouve aux obfe- 
ques des morts une pratique finguliére 
qui paroit la même. La: coutume paru 
les Négres eft de mettre dans la fépultu- 
re d’un homme le Fétiche qu’il a le plus 
reveré. On trouve de mème avec les 
Momies dans les tombeaux Egyptiens ô 
des chats, des oifeaux , ou autres fque. 
… lettes d'animaux embaumés avec autant 
de foin que les cadavres humains : il y 
a grande apparence que c’eft le Fétiche 
du mort qu’on à embaumé avec lui, afin 
qu il pût le retrouver lors de la réfurrec- 
E 2 DAT COQ 
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: tion future, & qu’en atéeridant il fervit 
de préfervatif contre les mauvais Ge- 
_ñies qu'on croyoit inquiéter les mânes 
des morts. * Le kon, la chèvre, le cro- 
codile, &c. rendoïent des oracles en 
Egypte comme les Fétiches en Nigritie. f 
Chez lun & l'autre peuple l'Etre divini- 


fé a fes Prètres & fes Prètrefles qui for- 


Ment un ordre à part du refte dela na- 
tion, & dont les fonctions pañlent à 
leur poftérité. L'un & Pautre portent 
avec eux leur Fétiche, foit à la guerre, 
{oit dans les autres occafions d’impor- 
tance, où la crainte excitée ne manque 
jamais d’exciter la dévotion. Que fi nous 


voulons comparer la fourberie dont ufent | 


les Prêtres Africains du ferpent rayé, 
pour abufer des jeunes femmes fous pré- 
texte de dévotion, lhiftoire des Prètres 


du 
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du chien. Anubis & de Pauline ne fera 
pas la feule qui pourra fournir matière 
au parallèle. Les Nésgres ne mangent ja 
mais de leur animal Fétiche, mais ils fe 
nourriflent fort bien de ceux d’une autre 
contrée :.c’étoit la même.chole.en Egyp. 
_te: le refpe& infini pour un.animal dans. 
un certain canton, ne lui en attiroit au- 
cun dans le, canton voifin. Mais quel 
Crime \n’aurOit -ce pas. été que de tuer 
un, chat à Bubafte, que de manger une 
vache à Memphis ou dans l'Inde ? Quel- 
ques Savans, * de l'avis defquels je ne 
fuis nullement, ont cru que c'étoit pre- 
miérement par là que s’étoit introduite 
la coutume religieufe de, labftinence de 
certaines viandes. Pour prix du tribut 
de refpect.que lon payoit à l'animal fa- 
cré, il devoit à fon tour répandre fes 
bienfaits fur la nation : & ce qui me 

E 3  per- 
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perfuade encore mieux que les Egyptiens 
n'avoient là-deflus qu’une façon de pen- 
fer peu différente de celle des Sauvages, 
c’eft la vengeance que les Prêtres tiroient 
de leur Dieu lorfqu’ils en étoient mécon- 
tens. , Si la féchereffe , dit * Plutar- 
que, ,, caufe dans le pays quelque gran- 
» de calamité ou quelque maladie pef- 
» tilentielle, les Prètres prennent en fe- 
» cret pendant Îa nuit lPanimal facre, 
& commencent d’abord par lui faire 

+ defortes menaces; puis, fi le malheur 
» Continue, ils le tuent fans en dire 
» mot: ce qu'ils regardent comme une 
» punition faite à un méchant efprit. 
Les Chinois en ufent à peu près de 
mème : ils battent leurs idoles lorfqu’el- 
les font trop longtems fans exaucer leurs 
priéres : & chez les Romains, Augufte 
ayant perdu deux fois fa flotte par la 
He tem- 
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tempête, châtia Neptune ,en deffendant 


de porter fon image à la proceflion a- 


vec celle des autres Divinités. fers: 
de le Comte. Sueton. in Auguf. 


Nous avons vû les Négres avoir AE 
Fétiches généraux pour toute une con- 
trée , fans préjudice du Fétiche particu-: 
lier à chaque canton. De mème chez: 
les Égyptiens il y avoit des animaux: 
dont la divinité n’étoit que locale, tels: 
que le bouc ou l’Ibis : il y en avoit d'au 


tres généralement refpectés dans tout le 
pays, tels que le belier dans la haute 


“Égypte, & le bœuf dans la baffle. Mi 


:cerinus ( Mis-Ceres ) ancien Roi d'Egyp- 
te, ayant perdu fa fille qu'il aimoit é- 
perdument, & voulant après fa mort 
la faire honorer comme on honore une 
. Divinité,; ne trouva point d’expédient 
plus QEAPR que d’enfermer le * corps 
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ansune figure de vache, qui fut polée 
dans une efpèce de chapelle de la vil. 
le de Sais, où lon bruloit chaque jour 
de lencens devant elle, & la nuit on y 
tenoit des lampes allumées, Il fit choix 
à: cet effet d’un des-animaux Fétiches le 
plus communément revéré : grande mar- 
que que le Fétichifme & le Sabéifime. 
étoient alors les deux feules Religions 
reçues. en Egypte: & que l’éreétion-des. 
ftatues de figure humaine. y étoit.rare. 
ment d’ufage, ou mème r’avoit pas en. 
core lieu, non plus que l'idolatrie des 
hommes déifiés; à laquelle, pour le re. 
marquer en pañant, l'Egypte: n’a pre. 
que pas été fujette, & qui n’a pareille- 
ment aucuit Cours. en Nigritie. 

Il eft bien jufte que puifque les Féti- 
ches font les Dieux de PAfrique, ils y 
foient auf les oracles & les talifmans: 
ils n’ont mème que ce dernier degré par- 
mi les Mores Africains, à qui la connoif- 

_fance 
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fance d’un feul Dieu eft parvenue par le 
Mahométifme, qui, tout défiguré qu'il 
eft chez eux, fait néanmoins le fonds de 
leur Religion. Quant aux Négres, ,, fi 
» l'un d'eux, dit Loyer , fe trouve dans 
» quelque émbatras fâcheux, il juge auf. 
» fi-tôt que fon Fétiche eft irrité, & {es 
» {oins fe tournent à chercher les mo: 
» yens de connoître fa volonté On a 
» recours aux devins pour faire le Tok. 
» hé, qui ne demande pas peu de myftè- 
» res & de cérémonies. Le Devin prerid 
» enfes mains neuf courroyes de cuir dé 
_» la largeur d’un doigt, perfemées de 
» petits Fétiches. Il trefle enfemble ces 
» Coutroyes; en prononçant quelque cho: 
: fe d’obfcur ; ïl les jette deux ou trois 
>» fois comme au hazard. La manière 
_» dont elles tombent à terre devient un 
» ordie du Ciel, qu'ibinterprète. ‘ Ce 
par on ufage à peu près pareil que le* Roi 


Î 
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de Babylone debout dans un carrefour 
jettoit des fléches; comme les Africains 
ettent des trefles de courroyes ; & que 


_Jes.Affyriens, au rapport. de Théocri- 


te *, failoient tourner une-toupie magi- 
que garnie de faphirs & de plaques de 


métal gravées de caraétères Aftrologiques. 
‘On la fouettoit avec une courroye en 


invoquant les génies: Michel Pfellus, qui, : 


_en parlant des Egyptiens , appelle Mnge 


une pareille toupie, donne lieu de con- 


jeturer qu'ils s’en fervoient auff.: On 


{ait en effet que par une méthode ufi- 
nn AS: , ee 
- tée pour connoitre la volonté des Dieux, 


& fort analogue à celle du Tokké, de 
lPyinge, &-des fléches,: les: Egyptiens 


-confultoient le. Ciel par linfpection de 


“ plufieurs pierreries raflemblées fur une 


- qu'ils donnaient en leur propre langue 


mème monture: Nous ignorons le nom 


à 


à 
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à cette efpèce de divination. Il pourroit 
être le mème que celui que portoit chez 
les Hébreux * un rite réellement facré ; 
foit que les Egyptiens le voyant prati- 
quer aux Hébreux, en ayent abufé pour 
le faire dégénérer en fuperftition; foit 
que les Hébreux, comme l’ont avancé 
quelques habiles gens, ayent apporté 
de lPEgypte cette méthode de divina- 
tion, qui fut véritablement confacrée 
en Jeur- faveur lorfqu'ils recurent les 
loix , ‘ainfi que quelques autres ufages 
-étrangers dont ils s’étoient fait une ha. 
bitude. On Pappellait en Paleftine décla- 
yation de la vérité, des mots Orah, lu- 
men, & themab ; adinirari, Ÿ qui peuvent 
fe traduire au -propre par lumiére adm. 
yable, & felon leur fens figuré, par 
manifeflation de la vérité. Ainfi Pon peut 
"4 Es 3 gui No con 
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conjecturer que les Prètres d'Egypte dé. 
claroient la vérité, & interprétoient les 
oïdres du Ciel, en combinant l'éclat que 
jettoient certaines pierreries Fétiches fur - 
léfquelles on laifloit tomber les rayons 
du Soleil. On faifoit en Chanaan pour 
de pareilles confultations des Ephods au 
Rrètre du Dieu ; ce qui fe voit par la 
longue hiftoire d’une pratique fuperfti- 
tieufe de l’'Hébreu Michas * qui demeu- 
voit fur la montagne d’Ephraim: mais 
toutes ces formules Egyptiennes on Phé- 
niciennes de connoître Pavenir par PE- 
phod où par l'Urim , & par linfpection 
des lames de métal gravées, dont on 
ornoît les Teraphins, ou qu’on encha£ 
foit dans les murailles du remple , étoient 
idolâtres, à Pexception de celle que t Jaoh. 
avoit bien: voulu confacrer exprès pour 

le 
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le grand Prêtre Aaron; tellement que 
quoique lUrim & lEphod fuflent du 
genre des * Téraphins ou des Fétiches 
talifmaniques , & que le livre des Ju-. 
ges & le Prophète Ofée nomment par 
homonymie lEphod: & le Téraphim , 
cependant les Téraphins étoient regar- 
dés comme des fignes d'idolatrie af 
fedés aux étrangers; au lieu que LE- 
phod & lUrim Hébreux étoient les 
fignes particuliers de Jaoh, dont il avoit 
_ fait choix lui- mème pour manifefter par 
de tels fignes fa volonté dans fon téber. 
nacle : Aufli David. Cimchi entend par 
 FEphod le culte véritable, & pdr les Té< 
raphins le culte étranger. : 
Soit que les traditions du iécbifue 
d'Egypte nous foient reftées en plus 
grand nombre, foit que ce peuple fu. 
perititieux à l’excès y ait été réellement 


plus 
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plus enclin, comme il paroit en effct 
que nul autre n’a eu tant de Fétiches 
ni de fi variéss on a multiplié fur lui 
à cet égard les railleries que les autres 
Orientaux leurs voifins,. & même les 
Grecs , felon la remarque d'Elien *, mé- 
ritoient de partager. 
Pour commencer le détail du Fétichif. 
mé de lPAfie par la nation la plüs voi- 
fine de PÉgypte , l'ancienne Divinité des 
Arabes fn ’étoit qu’une pierre quarrée : 
un autre de leurs Dieux célèbres, le 
Bacchus de l'Arabie, appellé chez eux Di. 
far, étoit une autre pierre de fix pieds de 
haut. $ On peut voir Arnobe fur les pier- 
re divinifées tant en Arabie qu'à Pacf- 
nunte. Il n’y a guères lieu de douter 
que la fameule pierre noire fi ancienne 
dans le temple de la Mecque, fi revé- 
cet 


% Ælian, de animal. XIL &. 
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rée par les Mahométans malgré les fai- 
- mes idées qu'ils ont d'un feul Dieu, & 
de laquelle ils font un conte relatif à If 
maël, ne füt autrefois un pareil Fétiche. 
Près de là le Dieu Cafus, dont la re- 
ptéfentation fe voit fur quelques medail- 
les, étoit une pierre ronde coupée par la 
moitié: aufh eft-elle nommée par Cice- 
xon Jupiter lapis. L'objet du cuite reli- 
gieux de la tribu de Coresh étoit un ar- 
bre Acacia. Kaled , par ordre de Maho- 
met, fit couper Parbre jufqu’à la raci- 
ne, & tuer la Prètrefle. La Tribu de 
Madhai avoit un lion, celle de Morad 
un cheval : celle d'Amiyar, qui {ont les 
- anciens Homerites, dans le pays d'Ye- 
men, un aigle. * Cet aigle facré s’appel- 
loit Nafr en la langue du pays, & cet- 
te interprétation nous apprend, felon 
Vapparence mieux qu'aucune autre , ce. 

| que 
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que c’eft que le Dieu Nifr ou Nifroch. 
mentionné dans la Bible : cependant on 
a donné diverfes autres explications de, 
ce terme, que je ne laifferai pas que: 
de rapporter ci-après. j 
Mais venons à des faits bien antérieurs 
à tout ceci, & qui remontent à la plus 
haute antiquité dont il y ait mémoire: 
parmi les peuples Payens. Nous y ver- 
rons quelle idée ils avoient eux-mêmes: 
fur la premiére origine du culte des af: 
tres, des. élémens, des animaux, des 
plantes, & des pierres. On aura lieu de 
remarquer, non fans quelque furprife ,. 
que plus le témoignage eft ancien, plus: 
le fait eft prélenté d'une manière fim 


ple, naturelle , vraifemblable ; & que la 


premiére raifon qu’on ait donnée de lin- 
troduétion de ce culte, efb encore la meil: 
leure & la plus plaufible qui ait jamais. | 
été. alléguée : de forte qu’elle pourroit 
| fuffire, fi & fimplicité, qui ne permet. 

È pas 
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pas d’en faire lapplication à tant d'objets 
variés de Padoration des peuples fanva- 
ges ; nobligeoit d’avoir encore recours 
à quelque autre caufe plus générale. Il 
wy a rien de plus ancien ni de plus net- 
tement déduit fur le, premier: culte des: 
anciennes nations fauvages de l'Orient. 
que ce qu’on lit à.ce. fujet- dans le: frag- 
ment de Sanchoniaton, ouvrage non fuf 
pet fi on l’examine: bien. à fond, quoi. 
que-interprété-tant par: Philon de: Biblos, 
fon traducteur, que par Eufébe-qui:en à. 
donné umextrait, &. qui tous: deux: ont. 
mèlé leurs réflexions au. texte original, 
- Sanchoniaton. a non: feulement le mérite. 
d’une haute antiquité, mais encore: celui. 
d'avoir eu fous les yeux des écrits an- 
térieursau. fien, qu'il dit avoir tirés par- 
tie des annales particulières des villes de. 
Phénicie , partie des archives confervées. 
dans les temples; & d’avoir recherché 
avec foin, & confulté par préférence les 
écrits 


<< 
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écrits de Thoth lEgyptien, perfuadé, 
dit-il, que Thoth étant l'inventeur des 
Lettres ne pouvoit manquer d’être le 
plus ancien des écrivains. Voici ,com- 
ment s'explique l’auteur Phénicien fur 
Vancien culte des objets matériels. Le 
pañfage eft important, fort raifonnable, 
& très clair. * ,, Les premiers hommes 


3 


2 


prirent pour des êtres facrés les ger- 
mes de la terre : ils les eftimèrent des 
Dieux, & les adorèrent, parce qu'ils 
entretenoient leur vie par le moyen 
de ces productions de la terre, aux- 


. quelles ils devoient déja la vie-de leurs 


pères, & devroient à lavenir celle de 
leurs enfans. Ils faifoient des effufions : 
& des libations. L'invention d’un tel 
culte convenoit aflez à leur foiblefle 
& à l'imbécillité de leur efprit. ..… Aion 
avoit trouvé la façon de fe nourrir des 
arbres. .... Genos & Genea fes enfans 
|  éle. 
# Sanchoniat. ap. Eufeb. I. 9. & 1e. 
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élevérent leurs mains au* “ciel vers de 
Soleil, qu'ils croyoient le feul Diem 
du Ciel, & appelloient par cette raifon 
Baal - Samain le Seigneur des cieux 


gi Ici le tradudteur Philon infére cet- 


te remarque rélative à fon objet, qui 
étoit de réfuter les opinions fyftéma- 
tiques des Grecs. ) Ce nef pas fans : 


motif que nous faifons fouvent ces di[- 


tincfions : elles fervent à faire con 
notre les perfonnes € les a&ions. 
Les Grecs n’y failant pas réflexion, on? 


»» Jouvent pris une chofe pour une autre, 
>» frotpes par léquivoque des termes... 
» Les vents impétueux agitèrent à tel 
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point les arbres du pays de Tyr, que 
les bois par lagitation prirent feu & 


brulérent une forèt. Oufoos prit un 


arbre & coupa les branches, fur lef. 
quelles il eut la hardiefle de fe mettre 
en mer. Îl confacra au vent & au feu 
deux colomnes : il les adora, & leur fit 

| Ù oi ki des 
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» des libations du fang des bêtes qu'il 
» prenoit à la chaffe. Après. que cette 
» génération fut finie, ceux qui refte- 
» rent confacrerent des branches de bois, 
 adorèrent. des: colonnes, & leur firent. 
: des.fètes annuelles... … Ouranos trou- 
» vales Bœtyles & a. fabriqué les pierres. 
». animées, 0% plutot, felon,la jufle,cor- 
» vection. de Bochart, les-pierres graifées. 
>», lapides: unétos. “IL parle aufli dans 
le. même fragment, des: Apothéofes, des, 
hommes. Déifiés,, de: l'éreétion. des. tem. 
ples & des, flatues, des facrifñices, hu- 
mains &c. Son hiftoire contenoit neuf 
livres, dont le premier. étoit employé à 
déduire les opinions vulgaires ayant cours. 
en Chanaan fur les origines des chofes, des. 
hommes, & desarts.; fur la formation du. 
monde; fur les premiers auteurs de chaque. 
invention commune & utile à la vie; {ur 
Pintroduétion du culte divin; fur les chefs 
des nations furtout Phénicienne & Egyp- 
tien- 


L 
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“tienne; fur l'établiffément du pouvoir 
fouverain. Tous ces points n’y font tou- 
chés que de gros en gros, feulement 
autant qu'il en eft befoin pour donner 
une notice des événemens les plus re- 
marquables ; Toit que l’Auteur m’ait pû, 
faute de plus amples connoïffances, entrer 
dans un plus grand détail, foit que l’ex- 
trait qui nous enrefte ne contienne qu’un 
abrégé de l'original. Son snarré, quoi- 
qu’obfcur fur les chofes naturelles, af 
fez dénué de liaifon dans les faits & 
dans les prétendues généalogies, quel- 
quefois mêlé de fables populaires , ne laif. 
fe pas que de nous faire affez bien con- 
noître quelles étoierit fur tous ces points 
la croyance & la tradition du peuple 
Chananéen. Au fond elles fe raportent 
en gros fur la plüpart des articles prin- 
cipaux avec celles des peuples leurs voi. 
fins, Chaldéens, Hébreux & Egyptiens, 
même Grecs. On y voit qu'ils ont tous 

| écrit 


_ 
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écrit les traditions recues chez eux, & à 
peu près fur le mème fonds d'idées ; fi ce 
n’eft que la vérité, qui fe retrouve pure 
chez les Hébreux, eft fouvent omife ou 
défigurée chez les nations voifines. Mais 
quant au détail des circonftances ils ne | 
s’accordent plus, ce qui eft très naturel. 
La mème chofe narrive-t-elle pas dans 
les hiftoires de faits récens qui convien- 
nent enfemble fur le fonds des événe- 
mens ? Rien de plus vain que les efforts 
& les fuppofitions qu’on voudra faire 
pour mettre une conformité totale entre 
les opinions de lantiquité. Chaque pays 
a fes fables propres, qui ne font pas 
celles d’une autre contrée, & qu’il faut 
lui laifer. , 

Je croirois volontiers que ouvrage 
de Sanchoniaton étoit intitulé Dre 
Phéniciennes 9 Ept TU Douninikov SOI GEI 
de Phanicum elementis, & que le livre 
de cet auteur cité aufli par Philon fous 

ce 


w 
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| 
ce titre, neft pas autre que fa grande 


hiftoire en neuf livres dédiée au Roi 
Abi-Baal , où lon voit que {on princi- 
pal but a été de parler des inventeurs 
des arts, qui fe font rendus célebres 
de tems à autres ; de faire lhiftoire des 
Apothéofes, en indiquant ceux qui pour 
leurs inventions utiles ont été mis au 
rang des Dieux, & honorés d’un culte 
public ;: de di flinguer Pé établiflement des 
différens objets de culte rendu foit aux 
aftres, foit aux chofes matérielles, foit 
aux hommes. Il nous indique quels é- 
toient les plus anciennement recus pat- 
mi ceux de la feconde efpéce : & peut- 
être en rapportoit-il beaucoup d’autres 
dans fon ouvrage dont nous n'avons plus 
qu’une très petite partie: car nous ap- 
prenons d'ailleurs que ces objets étoient 
fort variés dans le pays dont il a écrit 
fauoies 

: Bé. 


ne 


120 D'ou Cure 


* Bénadad Roi de Damas avoit fon Dieu 
- Rimmon, dont ie nom en Hébreu fi- 
gnifie une grenade ou une orange. La 
Paleftine avoit des poiflons nommés en 
langue du pays Dagon & Atergatis (Dag, 
 Pifciss Ader-dag, magnificus Pifcis ); 1 des 
“brebis (Aftheroth, oves ) ; des chévres 
ou d’autres menus beftiaux apellés Ana- 
Melech ( Pecus Rex ); $une colombe 
nommée depuis Sémiramis ; une pierre 
quarrée nommée auf depuis Aftarte ou 
Venus Uranie : car il faut, comme dit 
le Poëte Milton en pareil cas, fe fervir 
des noms inftitués depuis pour des Dieux 
qui n’en avoient point alors. $$ Nomen la. 
pidibus © lisnis impofuerunt , dit le livre 
dela Sagefle. Le nom dAfarah, autre Di- 
vinité 
# 4. Reg. ç. 18. &Selden. IL ro. & Cleric, 
. 4n Rep, 
La Davis Cimchi in Reg. «. 5. 


$. Vid. Nigid. ap. Germanic. in Araf. 


Phænomen. 
$$ Paufan. in Attic, Ch, 14. 
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vinité Phénicienne que le Roi Jofias * fit 
bruler, fe traduit communément par ido- 
lun ex luco : ce qui paroït fignifier un bois 
facré plutôt qu'une ftatue de bois. Nifr, 
lune des Divinités de Ninive, fignifie , 
diton, en Perfan, bois toufs: fil y a 
grande apparence néanmoins que c’eit ie 
même que Je Dieu Nifroch du Roi Sen- 
nacherib (Senny - chérif ) dont Kirker $ 
traduit le nom par arche ou canot. On 
donnoit le nom de Khamos à un gros 
moucheron de bronze forgé en cérémo- 
nie talifmanique fous lafpeét de la pla- 
nette Jupiter : $$ c’eft un mélange de Fé- 
tichifme & de Sabéifme. Je ne parle pas 
ici de Bel-zebub, /e Dieu mouche; per- 
fuadé comme je le fuis que Belzebub 
& Belzebul font des altérations & de 
faufles prononciations ironiques de Beek. “ 
p 


M'EVatRens3. 56. 
+ EydeuRel. Perf ichia"e 
$ In Pantheo. $$ Hyde ibid. 
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Sebuth, qui me paroit être le même 
mot que Baal-Sabaoth, en Latin Jupiter 
Sabazius , le Dieu des armées, ou plutôt 
le Dieu des Orientaux; quoique les Grecs 
ayent eu un Jupiter Chañle - mouches, 
CUS APE Aelibel, ou le Dieu rond, 
( Agli-Baal, rotundus Dominus , ) pierre 
ronde en forme de cone, étoit la Di- 
vinité des Fétichiftes d'Emefle, tandis 
que les Sabeïftes de Palmyre adoroient 
le Soleil fous ce même nom; comme 
nous le voyons fur un marbre de cet- 
te fuperbe ville, où Pon a repréfenté 
deux figures du Soleil, avec linfcription 
Grecque Aglibel € Malachbel, Dieux du 
pays. Selden. Synt. II. p. 149. explique 
le mot Aglibel , ou Ahgol , Baal par ro- 
tundus Deus. D’autres aflurent qu'il fi- 
à ifie Vitulus Deus, ce qui à toujours 
apo t au culte des animaux divinifés. 
Le Dieu Abbadir ( Abb-adir, ‘pater ta- 
gnificus ) étoit un caillou, & Ja Déefle 
| de 


X 
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de Biblos à peu prés la même. chofe. 
Nicolas de Damas décrit un de ces Féti. 
ches : ,, C’eft,, dit-il, * une piërre ronde, 
>> polies. blanchâtre , Veinée de rouge, à 
»» peu près d’un empan de diamètre. 
Cette defcription nous apprend quelle é- 
toit la forme des pierres divinifées & 
nommées Bœtyles, au raport de San- 
choniaton, dont le culte, felon lui, elt 
fi ancien, qu'il en fait Uranos le premier 
inftituteur.… Les! pierres de cette efpèce 
qu'on: voyoit rangées en, grand nombre 
fur le Mont Liban, avoient été autrefois 
les grandes Divinités du pays. {Il y en 
avoit entre Byblos 8&Héliopolis qui. fai. 
foiént des miracles à milliers: on en con- 
“facra ‘à Jupiter au Soleil, à Saturne, 
à Vénus. $ Les pierres envelopées de Jan. 

EME ut dt "PNRE IPS _ges 


Hebe à M 
* Ap. Eufeb. Præpar. L. te 
234 Damafc. ap. Phot. n. 242. p. 1063. 
$ Afclepiad. ap. Damafc. ibid, 


à Fe dei 
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ges que Saturne dévora, felon la fable 
Grecque , au lieu de fes enfans, étoient 
de tels Bœtyles. Ils nous rappellent Pi- 
dée de ces morceaux de pierre ou de bois 
envelopés de fourure , * de coton , ou de 
toile, que l’on trouve dans les Ifles de 
l'Amérique & chez les Sauvages de la 
Louifiane, & qu'ils tiennent foigneufe- 
ment cachés dans le San@uaire de leurs 
= temples au fond des bois. 

Il cft certain, par le témoignage de 
toute l'antiquité, que les Syriens ado- 
roient , où du moins avoient un profond 
refpe& pour les poiffons & pour les pi- 
_geons. -Ils s’abftenoient de manger des 
poiflons , dans la crainte que la Divi. 
nité offenfée ne leur fit venir des tu- 
meurs {ur le corps. S'ils étoient tombés 
en faute à cet égard, ils l'expioient ‘par 
une grande pénitence en fe couvrant de 

ac 


À 


* Hezich, Ÿ. Barr 
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fac & de cendre felon la coutume des O- 
rientaux, On peut voir dans Selden * 
toute lhiftoire de ce culte , ainfi que de 
celui des Samaritains en l'honneur d’u- 
ne colombe trouvée fur le mont Gari- 
zim. Il n’eft pas étonnant que cette co- 
lonie étrangère venue du Chufiftan à 
Samarie eñt apporté dans fon nouvel éta- 
bliffement une dévotion pratiquée dans 
le pays de fon origine. Le Talmud va 
jufqu’à reprocher aux Samaritains de cir- 
concire leurs enfans au nom de cet oi- 
feau. Après tout , c’'eft peut-être une ca- 
lomnie que la haine dictoit aux Juifs 

contre ces étrangers: - x 
- Par le culte que ces mèmes étrangers ap- 
portèrent en [fraël, nous apprenons quels 
animaux étoient divinifés dans diverfes 
contrées voifines de l’'Euphrate. Lorfque 
Salmanafar Roi d'Afÿyrie eut emmené 
F 3 les 


* Synt. IL C. 3. 
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les dix Tribusiçaptives; il'les remplaça 
par des colonies tirées de fes propres 
Etats. Il-en envoya de Babylone, de 
Cuth, d'Huwa , d'Emath, & de Sephar- 
vain, *,, Chacun de-ces peuples mit: fon 
Dieu particulier datis les temples &: 
» dans les hauts lieux bâtis par les an- 
» ciens fujets: des Rois de Samarie : 
» Chaquenation mit le fien-dans la vil: 
» le qu’élle habitoit. Ceux! de! Babel y 
mirent Succoth-Benoth ;:les Cuthéens: 
+ Nergal.: ceux d'Emath Afima: les. 
» Haweens Nibchaz & Tharthaki Les: 
Sippharitains faifoient pañfer leurs. en- 
» fans par le feu en-lhonneur d’Adra-. 
 melech. & d’Anamelech: Dieux de Se- 
da pharraim. ‘ Tels étoient les Dieux de, 
ces différentes contrées; & fi nous en. 
croyons les-plus fçavans d’entre les Juifs, 
Aben-Ezra, KR. Jarchi, KR. Kimki & au: 


1 - tres 


p>] 


* IV. Reg. 27. 29. f 4) 11 save 
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tres dans les explications qu'ils donnent 
de ce genre d'idolatrie , tous ces noms 
de Divinités Affyriennes défi ignent autant 
d'animaux. * Selon eux Succoth - Benoth 
cft une poule avec fes pouilins : Nergal, 
eit une gelinote ou un coq de bruyère: 
Afima eft un bouc où un mouton, Où 
felon Popinion d’Elias {, un finge , Divi- 
nité autrefois adorée en Egypte, ( Eff- 
gies facri nitet aurea cercopitheci ) aujour- 
d'hui fort honorée dans les Royaumes de 
Bengale & de  Pegu : Nibchaz et un. 
chien , comme PAnubis d'Egypte, À) 
fon nom vient de loriental Nibch ou 
Nabac, c. d. aboyer : Tharthak eff un 
ane : Adramelech & Anamelech un mu- 
let & un cheval, les rois du troupeau À 
ou felon d’autres un paon & un faifan. 
Je ne prétends pas néanmoins faire re- 
E 4 g'at- 
1% V. Selden Synt. II. C.-27. & feq. Va= 


tabl. in not. ad IV. Reg. 
+ Elias Levit. in Tisbi 
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garder comme certaines les explications 
données par les Rabbins de tant de ter- 
mes obicurs & douteux. On fait, par 
exemple, que Succoth-Benoth doit figni- 
fier ici les pavillons des filles : & il elt bien 
naturel de croire que la colonie de Ba- 
bylone apporta dans Samarie le rite im- 
pur pratiqué dans fon pays en l'honneur 
de Venus Mylitte, tel que le décrit Hé- 
rodote. * Mais ce concours des interprè- 
tes à rendre tous ces mots par des noms 
d'animaux, montre au moins une connoif. 
fance généralement répandue, que les an- 
ciens peuples Orientaux dont il s’agit 
avoient des animaux pour Divinités , 
comme les Barbares modernes en ont 
pour Fétiches. Quelques-uns des termes 
ci-deflhs employés pour noms des faux 
Dieux ; comme Adra Melech , Magnificus | 
Rex, me paroiffent être des titres d’hon- 

| heu 


_* Herodot, I. 190. 
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neut également donnés aux Aftres par 
les Sabeïltes, & aux animaux par les 
Fétichiftes. Car -en Egypte comme. en 
Orient ces deux Re‘igions font fi mélan- 
gées l’une avec! Pautre dans le même 
pays, ( & il en eft de mème à la Chine, 
où il y a plufieurs Religions dominan- 
tes) qu’il devient aujourd’hui aflez dif. 
ficile de bien démèler tout ce qui leut 
étoit particulier à chacune. Cétoit lue 
fage de ces Nations de mêler ainfi les 
différens cultes, & d’en adopter un nou- 
veau fans quitter l’ancien. Nous en a- 
vons une preuve en ce mème endroit 
de la Bible. Salmanafar apprenant que les 
habitans de la nouvelle Colonie étoient 
dévorés par des lions, ou felon le ra- 
port de Jofeph *, & comme ils le difent 
eux-mêmes dans leur Chronique Sama 
1 LES rie 
* Jofeph. antiq. IX. 14. Chron. Samar, ap. 
Hottinger. in exercit. Antimorin, 
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ritaine , qu'ils périfloient de maladies! 
épidémiques caufées par l'air & par les 
fruits du pays auxquels ils n’étoient. 
pas l'accoutumiés:; & fcachänt qu'on: at 
tribuoit ces malheurs à lisnorance dans: 
laquelle vivoient le$ nouveaux habitans 
de la manière dont le res de cette» 
terre vouloit être adoré, * eo quod igno= 
rent ritum Deihujus teñre , de Prince leur 
“envoyaun des Prêtres captifs qui vint sé 
tablir à Béthèl,,, & leur enfeigner Ÿ com-! 4 
ment ils devoierit honorer le Dieu du 
; pays. Tous cés peuples qui avoient con 
s fervéleurs Dieux ‘propressne laiffèrent: 
» donc pas d’adorer le'Seigneur. * Mais: 
» quoiqu ils. adoraflent le Seigneur ; ils 
k. fervoient en même tems leurs Dieux 
Ke : félon la coutume des Nations du mi: 

> lew delquelles" ils avoient Été trans 


k , di |» ferés 
“ | 
u Ibid. +28. 32. & eq. Gt IST QE : 
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» ferés à Samarie. Ces peuples fuivent 
> encore - aujourd’hui leurs anciennes 
HICOULTIDIES. 55 

Ezéchiel:; en: déni les impiétés 
commifes par les Hébreux dans le Tem- 
ple du vrai: Dieu, diftingue fort bien 
les quatre faufles Religions qui de fon 
_tems avoient cours en Orient, fcavoir 
lidolatrie des faux Dieux, tels que Baal; 
le ‘Fétichifme ou culte des animaux; l’i- 
dolatrie des demi-Dieux, ou héros divi- 
nilés, tels qu'Adonis; & le Sabeïfme, ou 
ladoration du Soleil & des Aftres. Voi- 
ci ce qu'il dit. *,, Un jour le cinq du 
» fixiéme mois , comme j’étois aflis dans 
_» ma maïfon (‘en Méfopotamie } avec 
» les ancienside Juda; je vis tout d'un 
» coup comme üne figure de feu; elle 
» étoit toute de flamme de la ceinture 
» en bas , & duchaut de bronze doré 
F 6€ + fort 


* EséR C, 8, 
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fort brillant : elle avança une forme 
de main , me prit par les cheveux, 
& m'enlevant entre le Ciel & la 


Terre me defcendit à Jérulalem. Là 


le Dieu d’Ifraël me dit, Homme du 
Peuple, léve les yeux & regarde dans 
le Temple du côte de l'Aquilon 3 & 
y ayant jetté la vüé, je vis qu’on avoit 


placé près de la porte de PAutel Pi- 


dole de Jaloufie qui irrite le Dieu 
jaloux ( Pidole de Baal. } Le Seigneur 
me dit, Homme du Peuple ; tu vois 
les abominations que fait la maifon 
d'Ifraël pour nobliger. à me retirer 
de mon  San@uaire ; 1etourne- toi 


d'un autre côté, perce la muraille, & 
| regarde, tu verras encore pis. Je fs 


un trou à la muraille, & je vis les 
images de toutes fortes de ferpens & 
d'animaux abominables peintes fux le 
à È » mur 
* Vatabl. in not, A : 
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mur tout à lentour; & foixante & 
dix des anciens d’Iraël étoient debout 
devant ces peintures, chacun avec un 
encenfoir à la main, Il me dit : Tu 
vois ce que chacun d'eux fait en fe- 
cret dans fa cellulle peinte, croyant 
que le Seigneur ne le voit pas: tour- 
ne-toi d’un autre côté, tu verras en- 


core pis. Ayant porté la vue vers la 


porte du Septentrion , je vis en ce 
lieu des femmes aflifes qui pleuroient 
Adonis. Il me dit, Entre dans le par- 
vis intérieur du Temple, tu verras 
encore pis. Je vis entre le veftibule 
& l'autel vingt-cinq hommes qui tour- 
noient le dos au Temple & le vifage 
à l'Orient, & ils adoroient le Soleil 
levant. Il me dit: Voi les abomina- 
tions qu'ils font dans ce lieu, & re- 
garde comme ils approchent une bran- 


che d'arbre de leur nez (pour la baifer 
, en figne d’adoration après Pavoir pré- 


y fentée 
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» fentée au Soleil ou:à lidole..) Auf 
Fe. je les traiterai avec fureur &c. ‘Au 
Chap. 20: il leur reproche encore d’a- 
voir adoré des Dieux du pays où ils 
étoient , & ceux du pays voifin : abo- 
minationes oculorunt fuoruts , les impie- 
tés qu’ils avoient fous les yeux, c’eft-à- 
dire Baal, Dieu de Chaldée, & de Pa- 
leftine &c. ; €9 idulm Ægypri, c’eft-à-dire 
les animaux divimifés de PEgypte, le 

bœuf Apis &c. EL | 
Puifque les traces de ce à feathah à 
choifir des objets terreltres pour leur 
rendre un culte religieux fe retrouvent 
dans cette contrée en remontant à une 
haute antiquité, il ne faut pas s’éton- 
ner de trouver par fois quelque chofe de 
_rélatif à des coutumes fi anciennes & fi 
générales en Orient dans les ufages pra. 
tiqués par -les premiers auteurs de. la 
Nation Juive, avant le tems où des loix 
poñitives profcrivirent formellement chez 
eux 
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eux de tels ufages. Abraham paroît avoir: 
fait un mélange d’une ation toute fainte 
avec les ‘vieilles coutumes fuperftitieufes. 
de fon pays, lors qu'après fon alliance: 
avec Abimelech Roi de Gérareilifit plan: 
ter un bois facré près de Berfabée en Pa- 
leftine pour y invoquer lenom de Jaoh.: 
* Jacob ayant eu un fonge myftérieux. 
confacra la pierre qui: lui avoit fervi: de 
chevet pendant lanuit, en arrofa d'huile: 
le fommet, & Pappella Berk.el, c’eft-à-dire: 
demeure de Dieu. On a dit que c’étoit de: 
cette confécration que les pierres boœty- 
les du Paganifme avoient tiré leur nom. 
Mais combien: neft-il pas plus proba- | 
ble que lé nom eft antérieur -à Jacob, 
puifque lufage eft certainement plus an- 
cien que lui, & qu'Uranos avoit avant 
lui fabriqué en Phénicie de ces bœtyles 
ow pierres graiflées. f Abraham & Jacob 
b fine 


# Genef. XXI. 33. + Sanchoniat. ibid 
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ne firent donc qu'imiter une pratique 
établie avant eux, & longtems fuivie 
depuis : ils fuivirent une vieille coutu- 
me générale en ufage alors, & confor- 
me à la ruftique fimplicité de leur fiécle. 
Le vrai Dieu voulut bien adopter & fanc- 
tifier pour lui ce cuite fimple ; paï une 
condefcendance pareille à celle dont il a 
fouvent ufé depuis pour la facon de pen- 
fer peu éclairée du peuple quil avoit 
choifi. Lor{qu’il apparut enfuite à * Jacob 
dans un autre fonge, ,, Je fuis, lui dit- 
il, ,, le Dieu de Bethel où tu as graiflé 
» la pierre. “ Mais le bœtyle de Jacob 
demeura un vrai Fétiche en vénération 
aux peuples Chananéens , qui n’élevoient 
pas leurs penfées plus haut que la pierre 
mème : auf les Hébreux en abolirent 
parnu eux le culte traditionel , lappellant 
Beth-aven, demeure du menfonge, au lieu 
s CONMEET: 7 


* Genef. XXXI. 13. 
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de Bethel, demeure de Dieu. Les loix 
qu'ils recurent après leur invafon en 
Chanaan prefcrivoient rigoureufement 
Vabolition de ce culte ufité dans le pays 
conquis , qui fut le motif du maffacre 
total des habitans, comme il la depuis 
été de celui des Américains fait par les 
Efpagnols. ,, * Vous briferez les pierres 
» dreflées, dit la Loi, & vous extermi- 
>» nerez tous les habitans de ce pays-là : 
» | vous ñne drefferez point de colonnes :: 
» Vous n’érigerez point dans vôtre ter- 
» te de pierre remarquable pour lado- 
» rer: $vous n'aurez aucune image de 
bête, d’oifeau, de quadrupède ou de 
» poiffon. “ C’eft à linobfervation de 
ces Loix , c’eft au malheureux penchant 
qu'avoient les Hébreux à fe laiffer aller, 
foit au Fétichifme, foit au Sabeifme des 

Na- 

* Numer. XIII #52... 


heat AXE. 1,4. 
$ Deuter. IV. 16. 
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Netions voifines , que les Livres Saints 
attribuent. prefque tonjours les malheurs 
que laiffoit fondre fur eux la colére du 
vrai Dieu, qu'ils avoient fi {ouvent né- 
gligé. Le rite religieux de ‘frotter d'huile 
les pierres bectyles {e retrouve fréquem-! 
ment partout : il en eft fait mention plus: 
d'une fois dans Homère & dans Strabon. 
Il eft vrai que quelques perfonnes 1ca- 
vantes ont voulu entendre par les bcæ- 
tyles, non des erres graiffées, mais 
des pierres animées : mais quand mème. 
par cette dernière explication il ne fau- 
droit pas entendre , fi elle avoit lieu ; 
des pierres douces dun efprit vivant, 
plutôt que des pierres taillées en figu- 
res humaines, comment concilier cette 
manière de traduire le terme, tant avec 
ce que Jaoh dit à Jacob dans le pañage: 
ci-deffus raporté, Je fuisle Dieu de Bethel 
où tu as graiffé la pierre , qu'avec ce que 
. dit Arnobe de fes pratiques dévotes a- 
vant 
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vant fa converfion. *;, Dès que j'aper: 
» cevbis, dit-il, quelque pierre polie 
; fnottée d'huile, jallois la baifer ; com 
»-ime contenant quelque vertu divine. ‘ 
L’efpèce du rire eft digne du genre de! 
culte, &tous deux répondent. à lignos 
rance des fiécles où ils avoient cours. 
Rachel femme de Jacob eut un tel atta- 
chement pour les marmoufets Fétiches ou 
Tféraphins de Laban le Syrien fon pére, 
qu elle les lui vola en le quittant, À & que: 
poutfuivie à ce fujet , après les avoir cac 
chés “ous fes. habits , elle: n'héfita pas ,: 
EN n’ètre rh obligée de fe lever à Parri- 
vée de fon pére, de fuppofer une incom-, 
modité qu’elle Wavoit pas. La faufeimpu 
tation dont Tacite & Diodore ! chargent, 
- les Hébreux d'avoir eu pour Fétiche un’ 
eus âne 
# Arnob. adv. gent. : 
+.Geref. XXXL.. 2 


H'Éaciti nt Ve Diodor. Fragm. Libr. 29. 
Jofeph. adv. App. Lobe 3 À 
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âne fauvage qui leur avoit fait trouver 
une fource d’eau dans le défert , & d’a- 
voir mis dans leur Sanctuaire la tête de 
cette ridicule Divinité, vient non feule- 
ment de l’idolatrie du Veau d’or Fétiche, 
& de la figure mal entendue des deux 
Chérubins fculptés fur larche, qui étoient 
deux têtes de veaux ailées, (a) mais auffi 


de. 


{ 


_ (a) Ces fculptures figurées + fur le couver- 
cle de l'Arche, n’y fervoient felon toute ap- 
parence que d’ornement à la mode du tems & 
du pays : car on fait que la loi défendoit aux 
Hébreux, avec la dernière févérité, d’avoir 
dans leur temple aucune figure repréfentative 
ou rélative. Chérubin fignifie ; à ce que l’on 
croit» les animaux qui labourent, du mot Chal- 
déen Gharab ; labourer. Ce qu’Ezéchiel X. 14, 
appelle facies Gherub, il le nomme I. 10. fe- 
cies bowis, Voyez Calmet & les Auteurs qu’il 
* cite, Clément d'Aléxandrie ; Grotius, Spencer 
Gc. »» Les defcriptions , dit-il, que l’Ecriture 
» nous donne des Chérubins, quoique différen- 
» tes entre elles, conviennent en ce qu’elles 
» repréfentent toutes une figure compofée de 
| ». plu- 

+ Le Clerc not. fur La Bibl. 
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de lPufage d’un culte de ce genre alors 
univerfellement répandu dans l'Orient. * 
Je laifle à part beaucoup d’autres fables 
du mème genre, que les Payens mal inf 

truits 


» plufieurs autres, comme de l’homme, du 
>») bœuf, de l'aigle, & du lion. Aufli Moyfe 
» Exod, XVI. 1. appelle ouvrage en forme 
» de Chérubin les repréfentations fymboli- 
»» ques ou hiéroglyphicues qui étoient repré- 
»» fentées en broderie fur les voiles du T'aber- 
»» nacle. T'elles étoient les figures fymboli- 
» ques que les Egyptiens mettoient à la porte 
»» de leurs Temples, & les images de ia plû- 
>» part de leurs Dieux, qui métoient autres 
>» pour l’ordinaire que des ftatues compofées 
». de l'homme & des animaux. « Macrobe Sa- 
-tur. I. 20. en décrit une d’une manière curieu- 
fe. Simulacro ( Serapidis } fignum tricipitis ani- 
mantis adjungunt) quod exprimit medio eodem- 
que Mmaximo capite leonis effigiem. Dextera par- 
tecantis exoritur) manfueta Jpecse blandientis: pars 
véro Leva cervicis rapacis lupæ capite finiture eaf- 
que formas animalium draco connettit volumine 
Juo, capiteredeunte ad Dei dexteram , qua con-= 
fhicitur monfirum. Ces figures compoñées , fort 
communes aujourd’hui dans toute l’Afie ido- 
Fee & DE dans ps) ; font d’une haute 
. _anti- 

$ vid Selden. de Dis ri P» 291 I, 
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truits débitoient fur le compte des Juifs, 
& que l’on peut voir dans Tertullien:, 
dans 


‘antiquité. Au raport d'Aléxandre Polyhiftor 
on en voyoit autrefois dans le temple de Bé- 
lus ; & il en attribue l’ufage aux fables dé- 
bitées par Oannes (que je crois être un: Navi- 
gateur Indien venu par mer en Chaldée)} fur la 
forme de l’ancien moride couvert d'eaux & de 
tènébres. Animantia portentofa, &5 fub variis 
nature fpeciebus © formis vifu mirandis witam 
ac lucem. accepiffe. Homines duabus:pennis, alos 
quatuors 5 geminis vultibus infignes : corpus 
quidem unum, capita: vero duos virile 5 fœmi- 
neum) À gemina pudenda, mafculum & muliebre. 
Hominum aliorum » horum.caprarum cruræ& cor- 
nua; 1llos equorum anteriores ; alios pofteriores 
d hominwm anteriores, quales funt Hippocentau- 
rorum forme» habuiffe. Tauros humanis capiti- 
bus ibilem nafcis canes caudis quadricorpores. » 

Ü polterioribus partibus pifces ::equis canum ad- 
junéta capita : homines. Ü' alia animantia caput 
l'O) corpus eqUIRAMx pifcinm “vero cawdas habentia» 
nec non À) varia variis. quibufcumque. formis de- 
formia. His adjunge pifcessreptilias Jerpentes 3€ 
alia plura animantia quafi mutatis ab invicem 
Jpeciebus varietate confpicua ; quorumimagines 
antemplo. Bel appenfæ.. Iffis omnibus prefides 
mulier, cujus nomen Omorocas Chaldaïce interpre- 
tatur Thalath, i 1e. mare. Alex. LoûR in Chal- 
daïc, ap. Nr P: 29: 


Aa. 


| 
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dans Epiphane &c. Il eft aifé de diftin: 

guer, par les circonftances même du fait, 
ce qu'il y avoit de facré, & ce qu'il y 
avoit d'impie dans les ufages de cette ef. 
pèce pratiqués chez les Hébreux. Par 
exemple le ferpent d’airain élevé par ot- 
dre de Jaoh mème , & dont la vuë étoit 
“un préfervatif contre les morfures des 
ferpens du défert, navoit certainement 
rien de commun avec le Fétichifme ; 
tandis que les deux veaux des dix tri- 
bus, placés lun à Dan, l'autre à Bethel, 
en étoient des marques auffi fcandaleu- 
fes que certaines. Ces deux efpéces d’a- 
nimaux , le bœuf & le ferpent’, étoient 
furtout des objets ordinaires de culte. 
L'un paroit avoir été plus particulier à 
Egypte, & l’autre à la Syrie. * Philon le 
Juif croit celui - ci très ancien parmi les 
Amorrhéens de Chanaan : & Philon de 
| k Bi- 
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Biblos fait mention d'un ouvrage de 
Pherecyde * fur la Phénicie , où lon li- 
foit, dit-il, des chofes très curieules fur 
le Dieu ferpent Ophionce, autrement A- 
gathodæmon , & fur le rite des Ophio- 
nides fes adorateurs. En effet les Tié- 
raphins fi communs en Syrie ne font 
que des ferpens Fétiches, comme leur 
nom même 7/araph, d'ou vient le Latin 
ferpens , le fait aflez voir. Les Affyriens, 
outre leurs toupies talifmaniques dont il 
a été parlé, ont la célébre hiftoire du 
Æerpent fi réveré dans le palais de leur 
Roi Merodach le Méchans. J'en ai déja 
parlé. 

Les Perfes, du moins le peuple grof- 
fier , avoient pour Fétiches le feu & les 
grands arbres. Le premier des deux cul- 
tes y fubfifte , malgré la perfécution dont 
on Paccable , peut-être avec trop de ri- 

gueur ; 


* Pherécyd. apud Phil, Bibl. in Eufeb. L. 1. 
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gueur, aujourd’hui que le feu n’eft plus 
chez les Guèbres qu’un type de l’Etre 
Suprème; & le fecond n’y eft nullement 
aboli. Chardin a mefuré un arbre dans 
un jardin du Roi, à Ja partie méridio- 
nale de Chiras, qui avoit plus de quatre 
braffes de tour. Les habitans de Chiras 
voyant cet arbre ufé de vieilleñe , le 
croyent âgé de plufieurs fiécles, & y. 
ont dévotion comme à un lieu faint. 
Ils afectent d'aller faire leur priére à 
fon ombre; ils attachent à fes branches 
des efpèces de chapelets, des amulettes, 
& des morceaux de leurs habillemens. 
Les malades, ou des gens envoyés de 
leur part, viennent y bruler de l’encens, 
y offrir de petites bougies allumées, & 
y faire d’autres fuperftitions femblables, 
dans Pefpérance de recouvrer la fanté. 
+]: y a partout en Perfe de ces vieux ar- 
bres dévotement revérés par le peuple, 
qui les appelle Draet -fefch, c. d, arbres 
G excel 
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excellens. On les voit tous lardés de 
clous pour y attacher des piéces d’ha- 
billemens ; ou d’autres enfeignes votives. 
Les dévots, particuliérement les gens con- 
facrés à la vie religieufe , aiment à fe 
repofer deflous, & à y pañler les nuits : 
fi on les en croit, il y apparoit alors 
des lumiéres refplendiffantes, qu'ils ju- 
gent être les ames des Aoulia ( des Saints, 
des bienheureux ) qui ont fait leur dévo- 


tion à ombre des arbres divins. Les affii.- 


gés de longues maladies vont {e vouër 
à ces efprits, & s'ils guériflent dans la 
fuite, ils ne manquent pas de crier au 
miracle. * 

La petite riviére Sogd étoit autrefois 


en grande vénération dans la ville de 


Samarcande qu’elle traverfe. Des Prêtres 
-prépofés veilloient la nuit le long de fon 


“cours, pour empècher qu’on n’y jettat 


au- 
# Chardin. Voy. de Perte, 
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aucune ordure: en récompenfe ils joui£. 
{oient de la dixme des fruits provenans 
des fonds fitués fur fon rivage. * Les 
Perfes avoient aufh un très grand. ref- 
“pect pour les cogs. + Un Guèbre aime- 
roit mieux mourir que de couper le col 
à cet oïfeau. Le coq étoit fort commun 
en Médie; Âriftophanc l'appelle Poifeau 
Méde : cependant ce refpect paroit de- 
voir être attribué à ce que le chant du 
coq marque le tems & annonce le res 
tour du Soleil, plutôt qu'aux rites Fé- 
tichiftes. Je croirois qu’on doit penfer 
de mème du refpect de cet ancien peu- 
ple pour les chiens , dont la conferva- 
tion eft fort recommandée par Zerdusht; 
car toute fa légiflation paroïît très éloi. 
gnée du Fétichifme. Les Perfes lui doi- 
vent d'avoir été bien moins adonnés 

.G 2. qu'au 


* Vakut Geograph. 
+ Hyde Rel. Perf, C, 2. 
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qu'aucune autre nation à à ce culte gro£ 
fier: & même le peu qu'ils en ont eu 
eft beaucoup plus fulceptibl e d’une meil- 


Jeure face qu'il ne left ailleurs. Ce n'eft, 


pas fans une forte apparence qu’on à 
dit d'eux, que ne penfant pas que la 
Divinité püt fe repréfenter par aucune 
figure fabriquée de main d'homme, *ils 
avoient. choif pour fon image la moins 


SNS ï . | p n CR y 
‘imparfaite les élémens primitifs, tels 


que le feu & l’eau, confervés dans tou- 
te leur pureté. Cependant malgré ce 
qu’on a foutenu avec grande vraifem- 
blance que le feu n’était pour cette na- 


tion Sabeïlte que l’image du Soleil, mal- 
gré les efforts que le Docteur Hyde a faits, 
dans fon excellent ouvrage, pour prou- 


ver que le Soleil mème ny étoit que le 
type de lEtre Suprème à qui feul on 
raportoit l'adoration , les Perfes avoient 
GES +! dans 

* Dinon ap. CI Alex, in protrepfic. 
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dans leur rite pratique en l'honneur du 
feu des formules directes tendantes au 
Fétichifme, & très fignificatives , dont. 
je ne citetai que celle-ci; lorfque s’ap- 
prochant du feu dans un profond ref 
pet & lui offrant du bois ils lui difoient, 
de Alcrure sie : tien, Seigneur fett, 
mange. * Chez les Indiens, au milieu d'u- 
ne Religion dont les dogmes font auif 
d’une toute autre efpèce, rien de plus 
révéré que la vache, le cheval & le fleu- 
ve du Gange : mais ils ont aufli leurs 
pierres. Fétiches toutes femblables à la 
grande Déefle de Peffinunte & à l'Agli- 
bel d'Emefe. 

_ Après avoir vû cette efpéce de croyan- 
ce fi bien établie dans l'Orient , même 
parmi des peuples civilifés , . chez qui 
les arts & la Philofophie fleurifloient, & 
dont les premiers fiécles! de barbarie ont 

Giant Core. 
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prefqu’éch apé à Phiftoire, ferions-nous. 
furpris de la trouver dans la Grèce, dont 
nous connoiffons jufqu’à l'enfance ? Ilne 
faut pas fe faire une autre idée des Pé- 
_lafges fauvages qui l’habitèrent Pre 
tems où elle fut découverte & peuplé 
par les Navigateurs Orientaux , que ae 
qu’on a des Braziliens ou des Alsorikins. 
Is erroient dans les bois fans connoif- | 
fance & fans police, n'ayant pour de- 
meure que des antres, & pour nourritu- 
re que des racines ou des fruits fauvages: 
car il ne paroît pas même qu'ils fe fu£ 
{ent beaucoup adonnés à élever des trou- 
peaux. Leurs Divinités étoient les fon- 
taines, des chauderons de cuivre, ou 
les grands chènes de Dodone, loracle 
le plus ancien de la Grèce , & dont il 
fallut avoir la permiffion pour adopter 
les autres Divinités qu’aportoient les co- 
lonies étrangéres. Mais parmi celles - ci 
les REMPENE préférences furent données 
aux 
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aux Dieux Fétiches, furtout aux pierres 
bœtyles , dont fans doute il y avoit dé- 
ja bon nombre dans le pays; indépen- 
damment de certains cailloux divins , que 
les anciens habitans de Lacédémone ti. 
roient du fleuve Eurotas:, & qui, sil 
faut les en croire, s'élevoient d’eux-mè. 
mes au fon d’une trompette du fond de 
la riviére à la furface de l’eau. *La Vé. 
nus de Paphos figurée fur une médaille 
de Caracalla, Ÿ étoit une borne ou pyra- 
mide blanche : la Junon d’Argos, Ç PA. 
pollon de Delphes , le Bacchus de Thè- 
bes, des efpéces de Cippes : la Diane 
Oréenne de l’ifle d'Eubée, un morceau de 
bois non travaillé : la Junon Thefpienne 
de Cythéron un tronc d'arbre : celle de 

G 4 . Sa- 


*_Plutarch. de Fluv. 

+ Erizzo Numifmat. 

$ Phoronid. ap. Clem. Alex. Strom. r.— 
Samos in Dgliac. EL. $. ap. Atheux 5. 14. 
Æthlius ap. Arnob, L. 6, 
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Samos une fimple planche, ainfi que la 
Lstone de Délos : la Diane de Carie , un! 
rouleau de'bois; Ja Pallas: d'Athènes & 
la dec un pieu non dégroffi, fine effigie 
us palus €S informe lisnum. * Encore 
un coup , il faut fe fervir ici des noms 
qui ne furent donnés que depuis à ces 
objets. Car Hérodote + convient que les 
Divinités des anciens Grecs navoient! 
point de noms perfonels, & que ceux! 
qu'on a depuis donnés aux Dieux vien: 
nent d'Egypte. Eufébe $ va mème jufqu’à à 
dire, qu'avant le tems de Cadmus on ne 
fcavoit en Grèce ce que c’étoit que des 
Dieux. La Matuta des Phrygiens L (je cite 
ièi ce peuple qui n’eft pas oriental, mais 
“une colonie d’Européans fortis des con- 
fiñs de Thrace & de Macedoine LS cette 
’ | gran- 


* Fo adv. gent. vie Me de HIS 
Au A odbe Pair: IV. 60. 

& Eufeb. Præpar. I, 

4 Arnob. ibid. 
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grande Déeffe apportée à Rome avec tant 
de refpe& & de cérémonie, étoit une 
pierre noire à angles irréguliers. On la 
difoit tombée du Giel à Peffinunte , com- 
me on racontoit aufli que la pierre ado- 
rée dans Abydos étoit venue du Soleil. 
La circonftance de leur chûte d’enhaut, 
quoique trés extraordinaire, n'a rien 
qui ne foit fort vraifemblable, puifqu’on 
a fouvent vù d’autres exemples du mè- 
me phénomène. Matuta la grande mére 
des Dieux étoit fans doute une pyrite 
femblable à celles qui tombèrent du Ciel 
dl ya fix ans *, prefqu'en ma préfence, 
en Brefle, par un tems fort ferein, le 
Ciel étant fans nuage, & le vent du 
Nord affez médiocre: mais il y eut tout 
d'un coup dans Pair un fiflement fin- 
gulier qui fit fortir tout le monde pour 
fçavoir d’où il provenoit, & fe fit en- 

G $ “ten 
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tendre à trois ou quatre lieues. Deux 
ou ‘trois paylans m’apportèrent {ur le 
champ quelques-unes de ces pierres ra- 
maflées à plus de 100. toifes de diftance 
les unes des autres : il y en avoit de 
plus grofles que les deux poings, toutes 
irréguliéres , noirâtres, piquées de points 
brillans & fort lourdes pour leur volume. 
Il faut remarquer que c’eft dans un pays 
bas fort éloigné des grandes montagnes 
où l’on pourroit foupconner quelque vol- 
can inconnu. Un pareil événement de 
voit être fort merveilleux pour des peu- 
ples fauvages, & n’eft pas moins ad: 
mirable , quoiqu’en un autre fens, 
aux yeux des Phyficiens. Fautil donc 
s'étonner fi dans la difpofition où les 
efprits étoient alors il a contribué à fai- 
re mettre au nombre des Fétiches les 
prétendues pierres de tonnerre ? & fi cer- 
+ains météores finguliers , comme ceux 

dé ; «X que 
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que nous appellons feux folets , * ont été 
quelquefois aufli regardés comme tels ? 
Sans fortir de ce canton de l’Afe, en 
Troade Hélénus fils de Priam, lun des 
célèbres devins de lantiquité, portoit 
avec lui fon Fétiche favori, {çavoir une 
pierre minérale f marquée de certaines 
rayes naturelles. Lorfqu'il la conful. 
toit, elle faifoit un petit bruit fembla- 
ble, difoit-on, à celui d'un enfant au 
maillot : mais peut-être plutôt fembla- 
ble au murmure que font entendre les : 
coquillages quand on les approche de l’o- 
reille. ,, Le fimulacre d'Hercule dans 
» fon Temple d'Hyette en Béotie, dit 
Paufanias , ,, ieft point une figure tail. 
 lée, mais une pierre grofliére à lan. 
, tique. Le Dieu Cupidon des Thefpiens,, 
» dont l’image eft extrémement ancien- 
, ne, neft aufli qu'une pierre brute :. 

| _G6 ». de 
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» de mème dans un fort ancien Temple 
, des Graces à Orchoméne on n’y ado- 
» te que des pierres qu’on dit être tom- 
 bées du Ciel au tems du Roi Etéocle. 
. Chez nos premiers ancêtres les pierres 
» recevoient les honfeurs divins. “ Aïl 
leurs il dit, *,, avoir vû vers Corinthe, 
près de l'autel de Neptune Hfthmien, 
deux tepréfentations fort groffiéres 
…» & fans art, Fune de Jupiter bienfai- 
…'fant qui eft une pyramide; Pautre 
, de Diane Patroa qüi eft une colonne 
taillée. F Ce que lon a depuis appellé 
Diane d'Ephèfe avoit d’abord été ‘une 
fouche de vigne , felon Pline , ou felon 
d'autres un tronc d'orme autrefois po- 
fe par les Amazoncs. Quant aux ani- 
maux adorés, la Grèce n’a pas été moins 
bizarre dans {on choix que PEgypte ou 
| | | que 


* Paufae. L. IX. p. 577. 
[ CE ; La ET AE IT, C, Ds 
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que la Nivritie, s’il en faut juger par le 
rat d’Apollon Sinynthien *( le rat étoit 
adoré: chez les Hamafcites de Troade ), 
par la faüterelle d'Hercule Cornopien , 
& les mouches des Dieux Myagrien , 
Myode, Apomyen &c. f Mais lorfque 
quelques fiécles après, la Théofynodie , 
c’eft-à-dire la Théologie d’un Confeil des 
Dieux, eut prévalu dans la Grèce, où 
cé dogme paroît plus marqué que nulle | 
part ailleurs, la vieille prédileion pour 
les fontaines & pour les arbres Fétiches 
remplit encore le pays de Nymphes. & 
de Driades , vrais Manitous des eaux & 
des bois, Divinités locales & fubaiter- 
nes aux Dieux fupérieurs, dont on ap- 
pliqua les noms aux pierres bœtyles qui 
paroifloient y avoir toujours tenu le 
premier rang. Aufh Paufanias continue: 

| t-il 


* Ælian. animal. XIL 5. 
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t-il de nous apprendre, que, quoiqu’on 
eût érigé des ftatues aux Dieux, les 
pierres brutes qui en portoient les noms 
ne reftèrent pas moins en poñleflion du 
vieux refpect dû à leur antiquité 5 ,, tel- 
, lement, dit:il, que les plus grofhéres 
; font les plus refpe@ables, comme étant 
, les plus anciennes. 

Je dis, & je le dis après Hérodote, que” 
la Grèce donna dans la fuite à fes vieux 
bœtyles les noms des Dieux étrangers, 
que les pierres & les autres Fétiches ani- 
maux ne reprélentoient rien, & qu’elles 
_étoient divines de leur propre divinité. 
Car je ne puis être du fentiment , que c’é- 
toit des ftatues telles quelles, érigées aux 
Dieux de la Grèce, dans un tems où l’on 
ne favoit pas faire mieux, & où Part 
encore dans fa grofliéreté manquoit de 
Pinduftrie qu'il auroit fallu pour leur 
donner une forme plus approchante de 
la figure humaine, N’eft-ce pas en 


effet 
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effet trop abufer des termes que de pré- : 
tendre que des pierres pyramidales co- 
niques ou quarrées font des ftatues man 
quées ? Et pourquoi les arbres & les lacs 
étant Fétiches chez les Grecs, comme 
chez les Sauvages , les pierres qui le font 
chez ces derniers ne lauroient-elles pas 
de mème été chez ceux-là 7 De plus 
les pierres brutes de l’ancienne Grèce 
ne pouvoient être alors pour les natu- 
rels ces Divinités céleftes dont elles ont: 
- depuis porté le nom, puilque ces Dieux 
y étoient aloïs inconnus, étant tous ve- 
nus enfuite de lOrient; ce que leurs 
noms propres indiqueroient aflez, quand 
même on ne le fauroit pas d’ailleurs :: 
Benoth (Venus ); A Belen ( Apollon }s 
Jaoh - Pater. ( Jupiter);  Baal- Kan 
(Vulcain); Ifch-Caleb ( Efculape } ;: 
Aph - efla (Hephæxftos ); Ars-Themift 
ou. Art- Tham-eff (Artemis ); Muris 
(Mars) &c Il n’eft pas plus vrai que 

| ces 
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ces Dieux avent été connus dans la 
Grèce avant l'arrivée des peuplades étran- 
gères , qu'il eft vrai qu'ils y ayent pris 
naiflance, comme les Grecs fe font avi- 
£s de le dire auffi. Mais, fuivant la re- 
marque d'Hérodote, la datte qu'ils don- 
nent à la naiffance de chacun dénote cel- 
le où ils ont reçu fon culte : le lieu de 
kur naïiffance eft pareillement peut-être 
un indice de celui où il fut premiére- 
ment admis. Nous verrons ailleurs com- 
ment ces mèmes noms des Dieux ont 
auffi été fubféquemment adaptés aux 
aftres , quand la Théofynodie eut prévalu 
fur le Sabéïifme ; & ce fera une confir- 
mation de la manière dont je penfe que 
ce changement s’eft fait ici. (Ces mè- 
mes noms donnés aufli depuis aux ‘an- 
cichs animaux Fétiches deviennent une 
clef générale explicative de tant de mé. 
tamorphofes des Dieux en animaux :.il 
leroit difficile d'en trouver une plus fim- 

pie : 
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ple: application en eft fi fenfible qu’el. 
le ne demande pas d’entrer là - deflus 
dans aucun détail. ‘C’eft encore par un 
pareil mélange du Fétichifme'& du Po- 
lythéifme proprement dit, qui lui a fuc- 
cèdé , que certains quadrupèdes , oifeaux, 
poiflons , plantes ou herbes, fe trouvent 
chez les Payens plus particuliérement 
confacrés à certains Dieux du Paganif- 
me qui avoient pris leur place, & s’é- 
toient , pour ainfi parler , identifiées à 
eux en quelque facon dans le cœur &: 
le culte des mortels. La repréfentation 
des chofes autrefois principales ne fe 
trouve aujourd’hui que comme fymbole 
habituellement joint à l’image des Divi-. 
mités, qui cependant ne font que fecon- 
dires en ordre de datte. On trouve une 
preuve bien formelle de ce pañage du 
_ type à l'antitype , de ce caractère de l’an- 
cien Fétichifme confervé dans lidolatrie 
mème, dans ce que Juftin raconte des 

ja- 
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javelines divinifées, puis jointes en mé- 
moire de l’ancien culte aux ftatues des 
Dieux. Je rapporterai bientôt fes propres, 
paroles. ne 

La Religion des premiers Romains 
étoit formée fur un tout autre plan 
que la Grecque. Ce peuple, dont le ca- 


raGère étoit aulli grave & fenfé que. 


l'imagination de Pautre, étoit abondante 


& légère ; rapportoit directement les. 


noms & les idées, tant de fes Dieux 
que de leur culte , aux foins du gouver- 
nement public, & aux befoins des di- 


vers âges de l’humanité & du cours or- 


dinaire de la vie civile. La haute opi. 
nion que ce peuple altier conçut de lui- 
mème des fon enfance, fe manifefte juf 
ques dans fa Religion. 11 fembloit des- 
lors que le Ciel & les Dieux ne fuflent 
faits que pour la République & pour 


chacun de fes citoyens. Tout fe rappor-. 


te à l’accroiflement ou à la légiflation de 


Vu 
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lune, & à la confervation des autres. 
C’étoit la victoire, Bellone, M fortune 
Romaine, le Génie du peuple Romain , 
Rome mème : c’étoit une foule de Di-- 
vinités dont on n’épargnoit ni le nom- 
bre, m les foins appropriés à chacune 
des fonctions, de l'éducation des enfans , : 
des mariages, des accouchemens, de la 
culture des terres, de l’œconomie inté- 
rieure du ménage. _Auffi voit-on chez 
eux bien moins d'indices qu’on n’en voit 
ailleurs , d'uñe efpèce de culte qui eft la 
marque d’une grande puérilité d’efprit. 
Ils ont cependant, comme les autres, 
quelquefois payé à l’ignorance ce tribut 
de Fétichifme dont prefqu’aucune na- 
tion n’a pu s'exempter pendant fon en. 
fance. Deux poteaux affemblés d’une tra- 
verfe, qui depuis s’appellèrent Caftor & 
Pollux, faifoient lune de leurs Divinités. 
Il eft bien fingulier que les Chinois, des 
leurs premiers fiécles, ayent eu une pa- 

retlle 
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_reille forme de Divinité. On lit dans 
les extraits de leurs plus anciens livres, 
donnés par Mr. des Hautes-Rayes, ;, que 
» Hiene-Tuene, au tems du 9° ki, joignit 
» enfemble deux piéces de bois, lune 
» pofée droit, l’autre en travers, afin 
> d'honorer le Très - Haut, & que c’eft 
» de là qu'il s'appelle Hiene-Yuene; le: 
» bois traverfier fe nommant Hiene, & 
» Celui qui eft pofé droit YTuene. “ On 
né peut s'empêcher d’être étonné que. 
des nations & des fiécles fi. diftans fe 
{oient rencontrés fur une pareille idée. . 
Le bois traverfé des Romains étoit une 
imitation du Dieu des Sabins , formé 
par unc pique tranfverfale foutenue 
fur deux autres piques plantées debout 
en plein air, & nommée de fon nom 
propre Quirinus le Piquier, comme le 
peuple fe nommoit auff BMPUES » c. d. 
les Piquiers. 


Quod 
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Quod Hafta OUR prifois ef dicta Sabinis. * 


Le Dieu Mars des Romains, dit Var- 
ron , f étoit un javelot. ,, Encore en ce 
D»: tems., dit Juftin, $ parlant de la fon- 
» dation de Rome, les Rois au lieu de 
5» Diadème portoient une javeline pour 
marque de fouveraineté. Car dès les 
» premiers fiécles lantiquité adoroit 
des .javelines au lieu des Dieux im- 
mortels :. & c’elt en mémoire de cet- 
5 te ancienne Religion que les ftatues 
des Dieux ont aujourd’hui des lan- 
ny ces. Le Faune & le Pivert des Rois 
Latins , les oifeaux augures de Romulus, 
le bouclier arcile: de Numa , le Sororiuns 
digillum de Tullus Hoftilius, le clou fi- 
ché dans le poteau en tems de pefte, les 
poulets: facrés & les frayeurs qu'ils inf 
piroient en refufant la nourriture offer- 

te» 


# Ovid. Faf. L. V, + Ap. Arndb. 
$ Juftin XLIIL 3. 
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te, l’opinion fur les animaux de bon- 
ne ou de mauvaife rencontre, les pier- 
res de tonnerre tombées du Ciel, dont 
parle Pline *, qu’on invoquoit pour obte- 
nir un heureux fuccès dans les entrepri- 
fes militaires, paroiflent être autant de 
marques dela mème croyance. Je pour- 
rois encore ranger dans cette clafle une 
ancienne pierre qui fe voit à Rome au 
pied du mont Palatin fur la face oppo- 
fée au Tibre, & qu’on appelle Bocca di 
verita, parce que la tradition porte qu’el- 
le a été autrefois en vénération, & qu’el- 
le rendoit des oracles. C’eft une pierre 
ronde en forme de Fétiche; percée au 
milieu d’un trou ovale aflez groffer. 
Mais je n’infifte pas beaucoup fur cette 
conjeure, ne la voyant fondée que fur 
une tradition populaire, peut-être peu 
digne de foi. Parmi les pierres adorées!, 

| | il 


+ Plin. XXXVIT, 5. 
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il y en avoit quelques-unes de celles que 
les Phyficiens appellent Hyférolithes , * 
où la nature en les formant avoit im- 
primé une efpèce de figure de bouche 
ou du fexe féminin. Un favant moder- 
ne remarque que le célèbre Bœtyle ap- 
pellé la mère des Dieux étoit de cette 
dernière efpèce : ce pouvoit être une em- 
preinte pétrifiée du coquillage Concha 
Veneris ; & le nom de>mère des Dieux 
a pà venir aufh de cette figure rélative 
à la génération. Le mème Auteur ob- 
ferve encore que plufieurs de ces pier- 
res étoient des ffroîtes, ou autres pa- 
reilles , dont la fuperficie { trouvoit na- 
turellement ornée de certaines figures, 
lignés, rides, ou façon de lettres, dont 
:Pinfpetion fervoit à conjecturer l’ave- 
nir. On les enchafloit dans les murail- 
les, d’où elles rendoient-leurs oracles à 
7: D ceux 


* Voy. Falconet, Mem, de J'Acad. T'om, IX. 
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ceux qui les alloient regarder. Rien de 
plus femblable encore aux pierres bril- 
Jantes ou aux lames de métal, dont 
on ornoit les Téraphins, ou que l’on 
infixoit dans les murailles des temples. 
En Germanie les anciens Saxons a- 
voient pour Fétiches de gros arbres touf. 
fus, des fources d’eau vive, une bar- 
que, une colonne de pierre par eux ap- 
pellée Zrminful. Is avoient leur méthode 
de divination aflez reflemblante au Tok- 
ké des Négres & aux fléches de Baby- 
lone : elle confiftoit dans les divers mor- 
ceaux d’une branche d’arbre counée en 
plufieurs parties de figures différentes , 
qui jettées pèle-mêle dans une robe blan- 
che , * formoient par le réfultat dû mé. 
lange une prédiction fur le fuccès des 
entreprifes publiques. Les Celtes regar- 
doient comme des objets divins les ché. 
nes : 


+ T'acit, Mer. German. 
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nes: le gui fi facré pour eux , * & dont 
la cérémonie n’eft pas encore abolie en 
quelques villes de la haute Allemagne : 
les arbres creux f par lefquels ils faifoient 
pañler les. troupeaux pour porter bon- 
heur au bétail: de fimples troncs d’ar- 
bres femblables, felon la defcription qu’en 
fait Lucain $ , aux Divinités actuelles des 
Lapons ; fmulacraque mufla Deorum Ar- 
te carent, cafifque extant informia fru- 
cis : les souffres des. marais, ou les 
eaux courantes dans lefquelles on préci- 
pitoit les chevaux & les vétemens pris 
fur ennemi, & où les Hermondures, 
nation Germaine , L précipitoient les pri- 
_fonniers de guerre mème : les lacs où 
ils jettoient par forme d’offrande le plus 

H pré- 


* Hift. Angl. Tom. XIIL p. 366. 
+ V. Martin Rel. des Gaul. T. I, p. 71, 
$ Lucan. Pharf. E. 3. 
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précieux de leur butin , *tel que celui de 
Touloufe, où les Tectofages avoient aby- 
mé tant d'or & d'argent maflif. Nous 
apprenons de Grégoire de Tours , que 
dans les Cévennes les gens de village s’af- 
fembloient. chaque année près d’une 
montagne du Gévaudan, fur les bords 
du lac Hélanus , où ils jettoient des ha- 
bits, du lin, du drap, des toifons de 
brebis, de la cire, des pains, des fro- 
mages, ou autres chofes utiles dans leur 
ménage, chacun felon fa dévotion ou 
fes facultés. Le culte chez les Gaulois 
étoit mélangé comme chez tant d’autres 
nations. Quoiqu'’ils eufent des Divinités 
qu'on peut apeller céleftes, tels que Taran, 
Belen, &c. & mème des ‘héros ou demi- 
Dieux, tels que l’'Hercule Aghem ou Og- 
mien, c. d. /e marchand étranger (c'étoitun 

- % _-Phé- 

# A. Gell. IIL ». 
+ Greg. Tur. Conf. Glor. C. 2. 
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Phénicien }, ils avoient auf des objets 
de culte terreftres. Ils déifioient les vil- 
les, les montagnes, les forêts , les rivie- 
res. * Bibracte , Pennine, Ardenne, Yon- 
ne font des noms de leurs Divinités, que 
lon retrouve dans les anciennes infcrip- 
tions. Le temple qu'Augulte, durant fon 
féjour dans les Gaules, fit élever au vent 
de Nord-oueft (Circius) 5 eft, une bonne 
preuve que la nation à qui ce Prince 
vouloit plaire: le -regardoit comme un | 
Dieu. $,, Ils adoroient des {arbres , des 
» Pierres, & des.armes. % Nihif habent 
Druides, dit Pline! vifco € arbore in 
qua gignitur , f: inodo..fit robur , facra- 
tius, Jam per fe roborum eligunt lucos . 
nec ulla facra fine ea fronde conficiune. 
H 2 | 5-48 


* Le Bœuf Differt. & Bouquet Præfit. ad 
Coll. Hiftor. p. 38. 

+ Senec. Quæft. Nat. V. 17, 

$ Mem. de J’Acad. T. XXIV.'p. 353. 

+ Plin. XVI. 44. 
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Le mème Auteur décrit d’une manière 
eurieufe comment ils s’y prenoient pour 
avoir l’œuf du Serpent, efpèce de concré- 
tion animale de la nature du Bezoar, 
dont on vantoit la vertu pour avoit ac- 
cès auprès des Princes, & gagner des 
procès. Il raconte f les cérémonies qu'ils 
employoient pour cueillir le Selago (la 
Sabine ) & le Samole. Ces derniers points 
appartiennent aux talifmans & à la mé- 
decine , dont l'exercice eft pour lordi- 
naire chez les peuples fauvages un acte 
de Religion. Les mœurs nouvelles qu’ap- 
portèrent les Francs lors de la conquête 
du pays , n’avoient rien que d’aflez con- 
forme à ces ufages. t Leurs Divinités, 
dit encore Grégoire de Tours,  étoient 
» les élémens, les bois, les eaux, les 
, oifeaux, & les bêtes. © Lors mème 

que 


# Plin. XXIX. 3. XXIV, 17. 
+ Idem Hif, II 10. 
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que les Gaules étoient Chrètiennes, les 
Evèques  étoient obligés de defendre 
qu'on n’allat aux fontaines & aux ar- 
bres faire ufage des philaétères. * Une 
épée nue étoit encore une des Divinités 
_Celtiques ; f coutume femblable à celle 
de Scythie, où l’on adoroit un cime. 
terre, & culte fort naturel aux Sauva- 
ges, dont la guerre elt prefque l'unique 
“emploi. Sur quoril a plu aux Romains, 
qui raportent tout a leurs propres rites, 
de dire que les Gaulois adoroient le 
Dieu Mars : comme ils ont aufli avan- 
cé que Dis ou Pluton toit le premier 
auteur de la race Celtique : $ 4b Dire 
patre Je prognatos pradicant , parce que 
le mot Ti, qui n’eft en langue des Cel. 
tes qu’une traduction du mot Latin 
Pater ; eft le même que le mot Di, 

HT nom 


# Martin ibid. + Clem. Alexandr. 
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nom que les Romains donnoient à Plu- 
ton leur Dieu des Enfers. Ils font fi 
fort dans l'habitude , ainf que les Grecs, 
d'ôter aux Divinités étrangères leurs vé- 
itables noms ; pour les revétir de ceux 
de leurs propres Dieux, qu’il ne femble 
pas qu’il leur foit jamais tombé en pen- 
fée que les Dieux d’un pays n’étoient 
pas ceux dun autre. C’eft ainfi qu'ils 
défigurent tout ce qu'ils nous apprennent 
des Religions étrangères , & qu'ils brouil- 
lent tous les objets , pour peu qu’ils 
trouvent de refeniblance éntre les noms 
où les fonétioris des Divinités barbares 
 & des leurs ; ce qui n’eft pas difficile à 
rencontrer, puilque partout elles fe ra- 

pottent aux défirs & aux befoins des 
hommes. Dés-lots il faut bien qu’elles 
fe reffemblent. Mais comment des Di- 
vinités locales & fantaftiques, que cha- 
que peuple fe forgeoit à fa guife, pour- 
 roient- elles être‘identiquement les mè- 
mes 
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mes dans un pays & dans un autre ? 

. Les grands chènes étoient fi bien pour 
les Celtes un lieu d’adoration, que le 
nom de cet arbre Kirk, ou felon la 
prononciation latine Quercus, elt deve- 
nu dans les langues dérivées du Celti- 
que ou de l'ancien Germanique, le mot 
employé pour fignifier Temple ou Egli- 
fe.  Tels étoient, dit Pline à ce fujet, 
» les anciens temples des Dieux: & 
» mème aujourd’hui dans les campa. 
» gnes , où la fimplicité des mœurs 
 conferve les anciens rites, of y cou- 
, facre les beaux arbres. L’adoration 
» Aeft pas plus pure dans l'enceinte des 
édifices enrichis d’or & ornés de fta. 
» tues d’yvoire, qu’elle left au milieu 
, des bois & dans le fein du filence. 
» Chaque efpèce d'arbre conferve tou- 
» jours fon ancienne confécration à 
» quelqu'un des Dieux; tel eft le chè- 
, ne coufacré à Jupiter, le laurier à 
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‘a Apollon, le peuplier x Hercule, le 


» mytthe à Vénus, lolivier à Miner- 


» ve.  * Pline auroit pu ajouter , ,, & 


_» ce que jes Dieux font aujourd’hui , 


» les arbres mème l’étoient autrefois. ‘ 
Maxime de Tyr } nous l’aprend très di- 
fertement , en difant, ,, que-les Gaulois 
» Wavoient d'autre ftatue de Jupiter 
» qu'un grand chène. “ N’omettons pas 
de dire néanmoins, que quelques-unes de 
leurs cérémonies religieufes étoient ré- 
latives à de plus faines idées de la Di- 
vinité. Pline le dit en propres termes de 
celle du gui facré : precantes ut Juum 
donum Deus profperum faciat his quibus 
dederit, Mais malgré cela les efprits ju£ 
tes auront toujours peine à convenir 
que tant de pratiques conftantes puil- 


fent fe concilier avec l'opinion de quel- 
ques 


FPT CURE. 
+ Maxim. Tyr. Orat. 35. 
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ques fcavans, qui, en convenant des faits, 
ne voudroient les raporter qu’à de meil- 
leures vûüës, &:en conclure que les 
Gaulois n’avoient eu cependant que la 
Religion intellectuelle d’un feul Dieu ; 
notion qu'on ne trouve nulle part en 
fa pureté chez des fauvages , mème chez 
ceux qui comme les Gaulois & comme 
partie des Américains croyent que l’ame 
ne meurt pas avec le corps ; & qu'après 
fa féparation elle va habiter le pays des 
aimes. C9 C’eft fur des faits tout fimples, 

H $ & 


_ (+) Que l’on me permette à cette occa- 
fon de dire ici mon fentiment en peu de mots 
fur un point important de la Religion des Gau- 
lois, fur lequel d’habiles gens font partagés. 
Dans leur opinion fur l’état des ames aprés la 
mort » admettoient -ils le dogme de la métem- 
 pfychofe comme certains Orientaux?ou croy- 
‘oient-ils qu’elles alloient habiter ; foit le pays 
des ames comme les Sauvages du Canada, Doit 
‘une Cour guerriére, telle à peu près que la 
Cour d’Odin, comme les Sauvages Septentrio- 
naux de l’Europe ? car oneftbien d'accord que 
les Sauvages en admettant limmortalité de l’a- 
«+ Me 
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détournés , que le même Pline s'écrie, à 
l’oc- 


me n’ont cependant nulle idée de fa fpirituali- 
té : tellé eft leur inconféquence. Par tout ce 
qu’on nous raporte du rite fünébre dès Gaulois, 
tout-a-fait femblable à celui des Sauvages ; il 
mè paroît clair qu’ils tenoient la dernière de 
ces deux opinions, quoique les auteurs Ci-a- 
_ près cités, qui n’avoient nulle idée du pays des 
ames ide la Cour d’Odin ; mais qui connoif-.. 
foient fort bien le dogme de la Métempfycho- 
T2, ayent formellement conclu de ce qu’ils ra- 
content que les Gaulois étoient dans le premier 
fentiment. Les anciens écrivains ; faute de con- 
noiffance » ne trouvoient pas de conformité 
plus apparente ; 6e ils raifonnoïent en confé- 
quence : mais leur rapport même rend aujour- 
d’hui leur erreur facile à reifer. » Ils ont 
» recû chez eux, dit Diodore.l. $. p. 306. l’o- 
> pinion de Pythagore.felon laquelle les ames 
5» humaines font immortelles, & après un cer- 
> tain temis reviennent à la vie dans d’autres 
> corps. C’eft pourquoi dans les funerailles 
.» des morts; chacun fe fert de l’occafon poux 
» ecrire à fes parents défunts; & les lettres 
» font Jettées dans le bucher pour parvenir à 
» leur déitination. «€ ;, .Je raporterai un mot, 
dit Valère Maxime ; IL. 6. 10. >; d’une de leurs 
5» coutuines finguliéres. Perfuadés comme ils 
» le font de l'immortalité de lame, ils prêtent 
_»» de 


No 
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loccafion de la profonde .vénération des, 


22 
2? 


2 
22 


H 6 Gau- 


de l’argent à condition qu’il leur fera rendu 
dans l’autre monde. ‘En ceci je les taxerois 
d’être infenfés , fi Pythagore n’eût débité 
les mêmes folies fous fon manteau, que 
ceux-ci fous leur court habit barbare, 6 
Ils veulent furtout-nous rerfuader, dit. 


Cæfar VI. 14. © 19. >», que les ames ne meu- 


rent pas, & qu'après la moit elles paffent 
d’un homme à un autre. Ils jugent cette 


opinion très propre : à relever le courage ; 


& à infpirer le mépris de La mort. Leurs 0b- 
féques font magnifiques & de grande dé- 
peufe. On jette dans le bucher tout ce qui 
plaifoit le plus au défunt durant fa vie ; 
même les animaux. Il n’y a pas longtems 
qu'on-bruloit autfi avec le mort les efclaves 
& les cliens qu’il avoit le mieux aimés, ‘6 
» Nous connoïffons un de leurs dogmes dit 


Mela IIL. 2. ;», fçavoir que pour rendre les 


29 
22 
22 


hommes plus vaillans, les Druides leur : 
enfeignent que les ames font immortelles;, 
& qu’il ya uné autre vie chez les Manes. 
C’eft pourquoi lorfqu’ils brulent ou inhu- 
ment les morts, ils y joignent les chofes 
néceffaires au fervice des vivans: ils ren- 
voyent même quelquefois à l’autre vie les 
décomptes. d’affaires & le payement des det- 
tes. On en a vi qui fe jettoient dans le 
fucher de leurs parens on de leurs anis, pets 

» alkr 
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Gaulois pour de très petits objets: Tar- 
ta 


vd x 


3 aller continuer de vivre avec eux, 


Hs penfent que des corps les ombres divifées 
Ne vont pas s’enfermer dans les champs Eliféess 
Et ne connoïiffent point ces lieux infortunés; 
Qu'’à d’éternelles nuits le Ciel a condamnés. 
De fon corps languiffant une ame féparée 
S’en varenaitre ailleurs en une autre contrée : 
Flle change de vie au lieu de la laïffer ; 
Et ne finit fes Jours que pour lescommencer. 
De ces. peuples du Nord agréable impoñture ? 
La frayeur de la mort,des frayeurs la plus dures 
N'a jamais fait pâlir ces fiéres nations» 
Qui trouvent leur bonheur dans leurs illufons, 
De là nait dans leurs cœurs cette brillante envie 
D'affronter une mort qui donne une autre vie » 
De braver les périls, de chercher les combats ;. 
Où L'on fe voit renaitre au milieu du trépas. 

+ Trad. de Lucain I, 1. 


D. Bouquet a raifon d’obférver que de telles 
pratiques excluent- plutôt qu’elles n’admet- 
tent te dogme de la Métempfychofe. Comment 
‘pourroient-elles en effet s’allier avec une tranf- 

mi 
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ta gentium is rebus frivolis tlerumque 
religio eff. 


migration des ames qui les fait repañier par 

l’enfance dans les corps de toutes fortes d’a- 
mimaux ou d'hommes de tout état. Au con- 
traire » la précaution d'emmener avec foi fes 
amis, fes efclaves , fes armes: fes chevaux» 
fes vétemens > & autres chofes néceffaires aux 
ufages de l’homme, le foin d’emporter des 
lettres pour ceux qui font déja partis, & d’y 
aligner le payement de l'argent prêté » s’ac- 
cordent à merveille avec l’idée qu’on va re. 
vivre tous enfemble dans un autre pays com- 
me on a vécu, & s'occuper des mêmes ex- 
ercices. Les Celtes étoient un peuple à de- 
mi fauvage. Il eft naturel de retrouver chez 
eux le même fond.de penfée que chez plu- 
fieurs autres fauvages, & affez approchant de 
celui des nations Septentrionales & guerrié=. 
res) dont la croyance contenue dans PEdda 
& dans leurs anciennes poëies femble en ce 
point avoir été commune à l'Europe barbas 
re : car Lucain s'exprime là-deffus en général : 
populi quos defpicit Arétos : outre qu'il y a 
bien d’autres chofes dans la Mythologie de 
l’Edda, dont les tracesreparoiffent jufques chez 
les Pélafges, &@ dans fa Grèce barbare ; où 
s’eft faite la jonction des idées Orientales a= 
vec les idées Européanes. 
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Examen des caufes auxquelles on 
attribue le Fétichifine. 


? ; + Ant de faits pareils, ou du mè- 


| me genre, établiffent avec la der- 
nière clarté, que telle qu’eft aujour- 
d’hui la Religion des Négres Africains 
& autres Barbares, telle étoit autrefois 
celle des anciens peuples; & que ceft 
dans tous les fiécles, ainfi que par tou- 
te la terre, qu’on a vû régner ce culte 
dire rendu fans figure aux productions 
animales & végétales. Il fuffit d’avoir 
établi le fait par une foule de preuves. 
On n’eft pas obligé de rendre raïfon 
d'une chofe où il n’y en a point : & 
ce feroit, je penfe , aflez inutilement 
qu'on en chercheroit d’autre que la crain- 
te 
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te & la folie dont lefprit humain ef 
füfceptible, & que la facilité qu'il a dans 
de telles difpolitions à enfanter des fu- 
perftitions de toute efpèce. Le Fétichif 
me eft du genre de ces chofes fi abfur- 
des qu'on peut dire qu'elles ne laiffent 
pas mêtne de prife au raifonnement qui 
voudroit les combattre. À plus forte rai- 
fon feroitil difficile d’alleouer des cau- 
fes plaufibles d'une Doctrine fi infen- 
fée. Mais limpoflibilité de la pallier aux 
yeux raifonnables ne diminue rien de la 
certitude du fait, & ce feroit aflurément 
poufler le Pyrchontfme hiftorique au-de- 
là dé toutes bornes , que de vouloir nier 
la réalité de ce culte fimple & dire& en 
Egypte & chez les Névres. Les peuples 
ont pu fe rencontrer également fur ces 
_abfurdités, ou fe les communiquer les 
uns aux autres. Le voifinage de Afri- 
que & de l'Egypte rend ce dernier point. 
fort vraifemblable; {oit que les Noirs 

” | les 
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les euflent reçus des Egyptiens, ou que 
ceux-ci les tinflent d'eux : car on fait 
que l'Egypte avoit emprunté de l’Ethio- 
pie une partie de {es plus anciens ufa- 
ges. Mais d'autre part, quand on voit, 
dans des fiécles & dans des climats fi 
éloignés, des hommes, qui n’ont rien 
entreux de commun que leur ignoran- 
ce & leur barbarie, avoir des pratiques 
femblables, il eft encore plus naturel 
d’en conclure que l’homme eft ainfi fait, 
que laiffé dans fon état naturel brut & 
fauvage, non encore formé par aucune 
idée réfléchie ou par aucune imitation, 
il eft le mème pour les mœurs primi- 
tives & pour les facons de faire en Egyp- 
te comme aux Antilles, en Perfe com- 
me dans les Gaules : partout c’eft ja 
mème mécanique d'idées ; d’où s'enfuit 
celle des actions. Et fi lon eft furpris 
fur ce point particulier, qui paroït en 
effet très étrange, fi l’on s'étonne de 

| voir 
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voir le Fétichifime répandu chez tous 
les peuples groffiers de l'univers, dans 
tous les tems, dans tous les lieuxs il 
ne faut pour expliquer ce phénomène 
que le rappeller à fa propre caufe déja 
citée : c’eft luniformité conftante de 
l’homme fauvage avec lui-même ; fon 
cœur perpétuellement ouvert à la crain- 
te, fon ame fans cefle avide d’efpéran- 
ces , qui donnent un libre cours au dé: 
réglement de.fes idées , le portent à mil. 
le actions dénuées de fens; lorfque fon 
efprit fans culture & fans raifonnement 
eft incapable d’appercevoir le peu de liaï- 
{on qui fe trouve entre certaines caufes 
& les effets qu'il en attend. Puifque 
lon ne s'étonne pas de voir les enfans 
ne pas élever leur efprit plus haut que 
leurs poupées , les croire animées, & 
agir avec elles en conféquence, pourquoi 
s’étonneroit-on de voir des peuples, qui 


pañlent conftamment leur vie dans une 
| cof 
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continuelle enfance & qui n’ont jamais 
plus de quatre ans, raifonner fans aucu- 
ne juftefle, & agir comme ils raifon- 
nent? Les efprits de cette trempe font 
les plus communs, mème dans les fié. 
cles éclairés , & parmi les nations civi- 
fées. Auffi cette efpèce d’ufages dé. 
raifonnables ne perd-il ‘pas dans un 
pays en mème proportion que la raifon 
y gagne; furtout quand ils font con- 
facrés par une habitude invétérée & par 
une pieufe crédulité. Leur antiquité les 
maintient chez une partie de la nation, 
tandis que peut - être autre les tourne 
en ridicule : elle les mélange mème à 
d’autres cultes dominans, & à de nou- 
veaux dogmes poftérieurement reçus, 
comme il eft arrivé en Egypte. En un 
mot il en eft du Fétichifme comme de 
la Magie, fur laquelle Pline remarque 
qu’elle a été naturellement adoptée par 
des nations qui w’avoient rien pris l’une 


de 
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de l'autre : ade0 ia 1080 mundo confen. 
féré, aquanquam difcordi fbi ©S ignoro. 
Aù réfle jé ne vois pas pourquoi lon 
Sétotine fi fort que cértains peuples ayent 
divinifé des animaux , tandis qu'on sé 
tonne béaucoup moins qu’its avent divi. 

nifé dés hommes. Cette furprife, cette 
différence de jugement qu'on y met, me 
femble un effét de amour propre qui 
agit fourdement en nous. Car malgré 
la hante prééminence de la nature de 
Fhomme fur celle des animaux, il y à 
dans lé fond autant de diftance de li 
ne -que de Pautré jufqu'à la nature di- 
vine , C’eft-à- dire une égale impoñfbi- 
lité dy arriver. Un homme ne pouvant. 
pas plus qu’un lion devenir une Divi: 
nité, c’eft une facon de penfer aufli dé: 
raifonnable dans la nation qui le prétend 
de Pun que dans celle qui le prétend de 
Vautre. Cependant on ne fait nulle dif. 


ficulté d’avouër que des nations très civi- 
li 
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lifées , très inftruites , très fpirituelles , tel. 
les que les Grecs; les Romains &les Eeyp- 
tiens mèmes, ont déifié & adoré des hom- 
mes mortels; en mème tems que l’on fou- 
tient que ce feroit faire tort à la jufte idée 
qu’on doit avoir de la fagefle Egyptienne, 
& qu’elle mérite en effet à beaucoup d’é- 
gards, que de dire que ce peuple a pure- 
ment & fimplement déifié & adoré des a- 
nimaux. Mais à mon fens, toutes ces efpe. 
ces d’idolatries font également déraifonna- 
bles; & ce que j’ytrouve de plus étrange, 
c'eft que ces nations fi vantées, & fi 
dignes de lètre {ur tant de points, fe 
foient figuré d’avoir le pouvoir de con- 
férer la divinité & d'élever des êtres 
mortels au rang des Dieux. C’eft pour- 
tant ce qui eft autrefois arrivé chez tant 
de nations fpirituelles-& philofophes qui 

avoient lufage des apothéofes. 
Les Scavans modernes qui ont traité 
cet- 
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cette matière, en convenant des faits, 
nient les conféquences. * Ils ne demeu- 
rent pas daccord que le culte rendu aux 
animaux fût un culte direct, ni que 
chaque animal facré fût pris pour autre 
chofe que pour fymbole de la Divinité: 
qu’il repréfentoit, & à laquelle il étoit 
dédié : quoiqu'ils ne faffent pas difficul- 
té d’avouer, que le vulgaire, aveugle 
comme partout ailleurs, & dont la facon 
de penfer ne doit nulle part és du 
dogme, s’arrêtoit à lécorce & à lob- 
jet vifible. Selon leur opinion, lEeyp- 
tianifme a commencé par être une Re- 
Bgion pure & intellectuelle. Mais les 
hommes peu faits pour le culte abftrait 
& mental, fufceptibles d’être touchés des 
ébjets qui affectent leurs fens, prirent 
d’abord les aftres pour types vifibles de 
vire la: 


* Vid. Voff. de tdolol, 10 3. & 4 & Ba- 
nier, Mythol. L, VI C, 4. 
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la Divinité invifible, & ne tarderent pas 
à les adorer eux -mèmes : car il. w’eft 
guêres pollible de nier que le culte ren-. 
du aux aftres ne fût un culte direct. | 
Enfuite-ils étendirent cette repréfenta- 
tion typique aux objets terreftres natu- 
rels animés, inanimés, en un mot à 
toute production de la nature féconde. 
Un petit nombre de gens fages ne per. 
dit pas de vue la rélation anciennement 
établie, & rapporta fon hommage à l'E. 
tre fuprème auteur de tous les Etres ; 
tandis que la Religion, d’intellectuelle 
qu’elle avoit été, devintà peu près ma- 
térielle pour le refte du monde. Voilà 
felon eux quel doit avoir été le progrès 
du Paganifme. Mais il me femble que 
cette façon de raifonner prend l’inverfe. 
de Pordre naturel des chofes. Que l’on 
me permette de m'expliquer à cet égard. 

On dit communément que tous les 
peuples ont eu les véritables idées d’une. 


Re- 
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Religion intellectuelle, qu'ils ont enfui- 
te tout-à-fait défigurée par de groflié- 
res fuperftitions ; & qu’il n’y a pas une 
nation ur la terre qui ne s'accorde dans 
l'idée univerfelle de lexiftence de Dieu. 
Ces deux propofitions font très vrayes 
dans le fens où elles doivent être pri- 
fes, & que j'expliquerai bientôt de ma- 
nière à Jes folidement prouver : mais 
j'ofe dire qu’ellés font peu conformes à 
la vérité dans le fens où l’on les avan: 
ce communément. Elles n’ont pas be- 
foin d’être appuyées de raifons peu con- 
éluantes ; & ce {eroit leur faire tort que 
de ‘vouloir les foutenir par des argumens 
contraires à la nature des chofes & 
démentis par les faits. L'erreur à cet 
égard vient, ce me femble, de ce que 
Von confidère ici l’homme comme il eft 
premiérement forti des mains de fon 
créateur , en état de raifon & bien inf- 
truit par la bonté divine; au lieu qu'il 

ne 


192 ‘e Du: GC ULITE 


ne faut confidérer le genre humaïn que 
poftérieurement à fa deftruction prefque 
totale, & au châtiment mérité, qui renver- 
fant la furface de la terre, & aboliffant par- 
tout, hors en un feul point, les connoiffan- 
ces acquiles , produifit un nouvel état 
des chofes. Des trois Chefs de généra- 
rations qui repeuplèrent la terre fortie 
de deflous les eaux , la famille de l’un 
d'eux feulement conferva la connoiffan- 
ce du culte primordial & les faines idées 
de la Divinité. La poftérité des deux au- 
tres, plus nombreufe & plus étendue 
que celle du premier, perdit encore le 
peu qui lui reltoit de connoiffances, par 
fon éloignement & fa difperfion en 
mille. petites colonies ifolées dans des 
régions incultes & couvertes de bois. 
Que purent être les defcendans de ceux- 
ci néceflairement réduits dans une ter. 
re ingrate à ne s'occuper que des fou- 
“cis preffans du befoin animal ? Tout 

étoit 
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étoit oublié, tout devint inconnu. Ce 
nouvel état d'une fi grande partie du 
genre humain , qui a fa caufe forcée 
dans un événement unique, et un 
état d'enfance, efk un état fauvage dont 
plufieurs nations fe font tirées peu à. 
peu, & dont tant d’autres ne font en-. 
core forties que fort imparfaitement, 
Nous voyons, nous lions que quelques- 
unes font prefqu’encore au premier pass! 
que d’autres fe font formées par leur: 
induftrie & par leur propre expérien-: 
ce; que d’autres .ont acquis davantage 
par l'exemple d'autrui; que d’autres en- 
fin ont atteint le point véritable de la, 
police, de la raifon, & du dévelope- 
ment de l’efprit. Mais nous voyons en 
mème tems le tableau fucceflif du pro- 
grès de ces. dernières ,  & qu'ainfi qu’on 
eft en bas âge avant que d’être! hom- 
me fait , elles ont eu leurs fiécles d’en- 
fance avant leurs fiécles de raifon. Pref- 

T que 
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que partout où nous pouvons remon- 
ter aux premières traditions d’un peu- 
ple policé, elles nous le. montrent fau- 
vage où barbare: & sil eft un peuple 
où ces traditions foient trop éloignées 
de nous pour y pouvoir âtteindre, n’eft- 
il pas conforme aux principes du bôn 
féns & de lanalogie de les préfumer 
telles que rious les voyons ailleurs ; de 
füppofer le même progrès fucceflif de 
dévelopement auquel ce peuple fera par- 
venu plus anciennement qu’un autre ; de 
juger enfin des chofes inconnues par les 
chofes connués ? Pourquoi les Egyptieñs 
de la race de Cham feroientils à cet 
égard plus privilégiées, malgré leur fa 
gefle acquife, que les Pélafges devenus 
Grecs, que les Aborigènes devenus Ro- 
mains, que les Celtes & les Germains 
devenus François, que les Scythes de- 
venus Turcs & Perfans? La plpart des 
Nations rentrent dans cet ordre com- 

mun , 
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mun , à ne les prendre que du renouvel- 
lement du monde, après que la colére 
célefte l'eutgnoyé fous les eaux. C’eft 
une nouvelle époque pour le genre hu- 
main , où l’homme ne doit plus ètre re- 
gardé comme étant dans cet état de per- 
feétion dans lequel il étoit primitive. 
ment forti des mains de fon Créateur ; 
mais comme étant en cet état d’igno- 
rance & d'enfance d’efprit où font aujour- 
d’hui les petites nations qui vivent ifo- 
lées dans les déferts, ainfi que la plus 
grande partie du genre humain y vivoit 
pour lors. | 
Or en prenant les chofes de ce point 
de révolution, comme il me femble rai- 
fonnable de le faire, & comme jai pris 
foin d'en avertir d'avance, revenons 
aux deux propofitions ci-deflus , pour les 
examiner felon la marche ordinaire de 
Pefprit humain. La première, favoir, 
que tous les peuples ont commencé par 
F2) av 
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avoir les juftes notions d’une Religion 
intellectuelle, qu'ils ont enfuite corrom- 
pues par les plus ftupides, idolatries ; 
la première, dis-je, dans l’ordre des cho- 
des qu’elle fuppofe, n’a rien de confor- 
me au progrès naturel des idées humai- 
nes , qui eft de pañer des objets fenfi. 
bles aux connoiffances abftraites, &-d’al- 
ler du près au loin , en remontant de la 
créature au Créateur, non en defcen- 
dant du Créateur qu'il ne voit pas à la 
nature qu'il a fous les yeux. Un pro- 
fond Philofophe, qui après avoir dit, 
je penfe, donc je fuis, s’éléve tout d'un 
coup de cette feule idée à la connoif 
fance du fpiritualifme & à la conviction 
de l’exiftence d’un feul Dieu immaté- 
riel & caufe première , avoit déja par- 
devers lui mille & mille idées qui lui 
ont {ervi à franchir d'un feul vol cet 
immenfe intervalle. Mais ceux qui'don- 
neroient aux Sauvages la tète de Platon 

| ou 
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ou celle de Deféartes feroient-ils des 
critiques bien judicieux ? On voit quan- 
tité de peuples, après n'avoir eu qu'u- 
ne croyance fort matérielle , s’élever peu 
à peu par l'inftruction ou par la réfle- 
xion à un meilleur'culte. Mais autant il 
eft inoui qu’une nation , après avoir ha- 
bite les villes, & joui des avantages 
d’une bonne nourriture & d’une forme 
de focieté policée, fe {oit mife à errer 
daris les bois & à vivre de gland , à 
moins d’un événement qui renverfe la 
furface de la terre, autant il et fans , 
exemple que les efprits deviennent aveu- 
gles de clairvoyans qu’ils étoient, qu’ils 
pañlent d’un fentiment fublime à un 
fentiment brut, & qu’une nation douée 
fur ce point d’une facon de penfer fai 
ne & intellectuelle ; foit tombée dans 
cet excès de ftupidité qu'on a lieu de 
reprocher: à prefque toutes. La fuite 
- ordinairé de ce‘qui arrive chez un peu- 
| gi Fa: 077. pet 
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_ple inftruit eft qu’à force de fubtilifer fur 
la croyance, de differter fur le dogme , 
d'étendre & de fubdivifer les objets du 
culte, la Religion y dégénère en puéri- 
lités minutieufes chez une partie de la 
nation : une autre partie, plus mal à 
propos encore, labandonne tout-à-fait; 
tandis que les gens fages confervent 
dans fa pureté ce qu’elle a de bon & 
de vrai, fans donner dans l'un ni dans 
lPautre excès. fans confondre le fond 
d’un dogme refpectable ‘avec la furchar- 
se étrangère qui fert de prétexte aux 
efprits trop libres pour rejetter le tout. 
- Quant à la feconde propofition de 

l’idée univerfelle de Dieu, véritablement 
il doit être aufli rare de trouver des 
peuples qui n’ayent pas la croyance de 
quelque être fupérieur à qui il faut sa- 
dreffer pour en obtenir ce qu’on fou- 
haite, qu’il feroit dificile de trouver des 
hommes libres de tout fentiment de 
ET crainte, 
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crainte, d’efpérance ou de défir. L'idée 
de la Divinité , dit un Miffionnaire * bien 
inftruit des mœurs Américaines , fe fait 
fentir en nous par tout ce qui eft la 
preuve de nôtre foiblefle. Nôtre deépen- 
dance, notre impuiflance , nôtre déré- 
glement, & nos maux joints au fenti- 
ment d’une rectitude naturelle, nous ai- 
dent à nous élever au-deflus de nous- 
mèmes, & à chercher hors de nous un 
maître qui ne foit pas fujet à nos mi. 
feres. Ainfi quoiqu'il y ait quelques peu- 
ples fort brutes en qui on n’aperçoit au- 
cune étincelle de Religion , le commun 
des Nations Sauvages rend quelque cul- 
te à certains êtres fupérieurs aux hom- 
mes, dont il attend du bien où craint 
du mal. Mais y a-t-il rien dans leur fa- 
con de penfer qui réponde à une idée 
de Dieu approchante de celle que lon 
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doit avoir ? c'eft donner aux expreffions 
une force qu’elles n’ont pas en matié- 
reabfiraite, que de prétendre qu'il fuit 
‘de e fervir des mères termes pour a 
voir les mêmes chofes dans la tète. Chez 
les Sauvages les noms Dieu ou Lfprit 
ne fipnifient point du tout ce qu'ils veu- 
lent dite. parmi nous. En raifonnant fur 
leur façon de penfer , il faut , comme on 
Pa déja remarqué, fe bien garder de leur 
attribuer nos idées, parce qu’elles font 
à préfent attachées aux mêmes mots dont 
ils fe font fervis , &'ne leur pas prêter 
ños principes & nos raïfonnemens. On 
peut dire en général que dans le langa- 
ge vulgaire du commun Paganifme, le 
mot Dieu ne fignifioit autre chofe qu’un 
ètre ayant pouvoir fur la nature humaï- 
ne: foit qu’on crût qu'il avoit toujours 
été tel, ou que lon s’imaginât qu’il a- 
voit acquis ce degré d'autorité. Ce n’elt 
point , {elon les 1dolâtres , une nécelli- 
| té 
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té-pour être Dies que d’avoir toujours 
été, ni que d’être d’une nature indépen- 
dante : en un mot ils n’ont là-deflus aucun 
principe clair, ni aucun railonnement 
conféquent-dont on puifle tirer de con- 
clufion fatisfaifante. Mais une preuve de 
lexiftence de Dieu bien plus évidente 
& plus folide que cette univerfalité des 
fuffrages ; dans le nombre defquels il 
y en a tant qui ne méritent pas d’être 
comptés» ceft l'accord unanime : des 
hommes intelligens & des nations. éclai- 
rées: c'eft de, voir ce dogme être par- 
tout le fruit folide d’un bon raifonne. 
ment , la conviction s’augmenter, le cul- 
te s’épurer,. dans le mème progrès que la 
raifon hümuine fe dévelope , fe fortifie , & 
parvient à fon meilleut degré : c'eft enfin 
d'etre obligé d’avouet par des preuves de 
fait , que plus un peuple eft privé de fens 
conimun, moins il connoit la Divinité.s. 
& que plus il acquiert de-juftefle def 
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prit, plus-tôt il arrive à la connoïffance 
de cette importante vérité. Ceft par là 
qu'après des fiécles d’enfance & de bare 
barie, chaque peuple parvenu à fa ma- 
turité a pris une facon de penfer plus 
faine fur ce point capital, & que le 
commun accord où le raifonnement a 
conduit les nations civilifées a formé 
pour le genre humain une certitude mo- 
rale, à laquelle la révélation a joint la 
certitude phyfique pour ceux qui en ont 
été favorifés. Les croyances religieufes 
des Sauvages & des Payens étant donc 
des opinions purement “humaines, le 
principe & l'explication en doivent être 
cherchés dans les affetions mème de 
l'humanité, où ils ne font pas difficiles à 
rencontrer ; les féntimens des hommes 
qui les ont produites fe pouvant rédui- 
re à quatre, la crainte, l'admiration, la 
seconnoiffance, & le raifonnement. Cha- 
cun d'eux a: fait fon effet fur les peu- 
ia t'a ples, 
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ples, felon qu'ils étoient plus près ou 
plus loin de leur enfance, felon qu’ils 
avoient lefprit plus ou moins éclairé : 
mais le grand nombre étant de ceux 
qui manquent de lumiéres, limpreflion 
faite par les premiers de ces quatre mo- 
biles, dont Pun a produit le Fétichif. 
me & l’autre le Sabéifme, eft auffi la 
plus ancienne & la plus étendue. 

La plus étendue ; car les principes 
plus {olides de quelques Philofophes & 
de quelques bons efprits, ou la faine 
doctrine d’une nation privilégiée, ne for. 
ment qu'une bien petite quantité fur le 
total. La plus ancienne : cela s'entend, 
comme je l'ai déja fouvent expliqué, 
depuis la renaiffance du monde , depuis 
que le genre humain réduit par fa pu- 
nition à un petit nombre de familles 
ifolées & difperfées fur la furface de la 
terre, fut tombé dans les ténèbres de li 
gnorance & de l'oubli de fon Créateur. 

16 Voyons 
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Voyons dès-lors le rapport clair dell’hi£ 
toire profane de toutes ces nations: Plus 
on y remonte, plus on trouve le genre | 
humain plongé dans Paveuglement.. La 
plus ancienne. mémoire de. ces peuples 
nous. y préfente toujours le polythéif£ 
me comme étant le fyftème commun & 
recu partout. Les quatre côtés du monde 
rendent également témoignage du. mème 
fait, & fe réuniflent pour former. une 
. preuve aufh complette qu’on puiffle lavoir 
en pareil cas. L'erreur. fur:le dogme -reli- 
gieux y marche d’un pas égal avec Pi 
gnorance de toutes autres chofes utiles 
& déce: tes dans laquelle l’homme s’é- 
toit vu replongé. On voit que les arts 
primitifs s'étoient perdus, que les con- 
noïffances acquifes étoient reltées enfeve- 
lies fous les eaux, que. ce n’eft prefque 
partout qu’un pur état de barbarie; fui. 
tes naturelles d’une révolution fi géné. 
tale & fi puiffante, Que fi malgré cela 
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on veut foutenir que dans ce mème tems, 
avant lufage de lécriture, avant le’re- 
couvrement des arts & des fciences. ces 
mèmes nations, que l’on voit toujours 
Payennes dans leurs propres mémoires, 
fuivoient les. principes d’une. Religion 
pure &: intellectueile; c’elt :a-dite, que 
pendant qu’elles étoient ignorantes :& 
barbares, elles ont découvert la vérité, 
qu’elles ont enfuite abandonnée pour ler- 
reur des qu’elles font devenues inftruites 
& civilifées; ne fera-ce pas avancer une 
 propofition non. moins contraire à la 
raifon ,. qu'a l'expérience? Les Nations 
Sauvages. d'Afie, d'Afrique & d'Améri- 
rigue font toutes idolätres. On n’a pas 
encore trouvé une feule exception-à cet; 
te rég'e : tellement qu’à fuppofer un 
voyageur tranfporté dans un-pays incon- 
nu, sil y trouve une nation inftruite 
& policée, ce qui eft le cas le plus favo- 
ble , encore perlonne n'ofera-t-il aff 
| rer » 
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rer, avant que d’avoir vérifié le fait, que 
la Religion y eft vraiment pure & intel. 
lectuelle comme parmi nous, au lieu 
que fi le peuple eft fauvage & barbare, on 
annoncera d'avance qu'il eft idolâtre ;. 

fans crainte de fe tromper. | 
Il eft certain que felon le progrès con- 
nu de la penfée humaine, deftituée du 
fecours de la révélation, le vulgaire igno- 
rant a commencé par avoir quelques no- 
tions petites & communes d’un pouvoir 
fupérieur , avant que d'étendre fes idées 
jufqu’à cet être parfait qui a donné lor- 
dre & la forme à toute la nature. Il 
feroit plus fenfé d'imaginer que Phom- 
me a bäti des palais avant que de bà- 
tir des cabanes, qu'il a étudié la Géo- 
métrie avant l'Agriculture, que d’aflu. 
rer qu'il a conçu la Divinité comme un 
pur efprit remplifant tout lunivers de 
fon immenfité, avant que de fe Pètre 
figurée comme une grande puiffance du 
genre 
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genre de la puiffance humaine, mais 
douée d’une force tout - à - fait fupérieu. 
re & non limitée, ayant des défirs & 
des paffions femblables à celles de l’hom- 
me, des membres & des organes com- 
me lui. Lefprit humain s'élève par de-' 
grés de l’inférieur au fupérieur : il fe for- 
me une idée du parfait, par des abftrac- 
tions tirées de limparfait : il {épare len- 
tement la plus noble partie d’un être. 
de la plus groffiére : accroiffant & ren- 
forçant l’idée qu’il s’en forme, il la tranf- 
porte fur la Divinité. Rien ne peut dé- 
ranger ce progrès naturel de la penfée, 
à moins qu’un argument auf fenfible 
qu'invincible, qu'un fait auffi évident 
qu’inconteftable, fuppléant aux forces que 
Pefprit humain n’auroit pu trouver en foi, 
ne le conduife du premier coup aux purs 
principes du Théifme, en lui faifant fran 
chir d’un feul pas l’immenfe intervalle qui 
eftentre la nature divine & la nature hu- 

| maine 
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maine. Aufi la: bonté de Dieu avoit-cel- 
le conduit le premier homme à ce point 
dune maniète claire , en fe manifeftant 
à lui dès le moment de la création: 
auffi s’elt-il directement révélé, & a. 
til luismème donné les loix du culte à 
la race choifie, Auff cette: néceflité d’une 
révélation, qui inftruit nettement lhom- 
me de ce quil auroit eü trop de peine 
à découvrir fans le fecours de la bonté 
divine, eft-elle un des principaux argu- 
mens qu’on employe pour preuve de fon 
inconteftable certitude. Ce n’eft pas néan- 
moins que cet argument fenfible dont 
j'ai parlé ne puifle fe tirer à la longue 
de l’ordre extérieur de l'univers; lors- 
qu'on vient à lPexaminer avec réflexion: 
mais la manière dont les traditions: nous 
montrent que les chofes fe font pañlées 
n'induit guères à penfer que cette. ré- 
flexion ait beaucoup influe fur. la plûpart 
des peuples lorfqu'ils fe font formé leur 
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premiére notion religieufe. La caufe d’un 
objet tout-à-fait familier w’attire ni lat- 
tention ni la curiofité. Quelques furpre- 
nans ou extraordinaires que ces objets 
foient en eux-mèmes, le vulgaire igno- 
tant & ruftique les laiffe pafler fans exa- 
men ni recherche. Ceux qui ont écrit 
des Romans hypothétiques, où ils fe font 
plu à dépeindre un homme feul aban- 
donné dès l'enfance en quelque iïfle dé- 
ferte, qui fe fait de lui- mème à la vue 
du cours de la nature les plus fübtiles 
queftions phyfiques & métaphyfiques , 
qui parvient à les réfoudre fainement & 
a tirer de fon raifonnement la conclu- 
fion d’une fage doctrine fur tous ces 
points ; ceux-là, dis-je, étoient däns un 
état de perfection d’efprit qui leur per- 
mettoit de bâtir de telles. hypothèfes 
qu'ils avoient d'avance toutes décidées ; 
ils fe trouvoient fournis de connoiffan- 
ces acquifes, qui opéroient en eux lors 

* AREA mèê- 


2e 


210 Du CuLTE 


même qu’ils cherchoient à fe déguifer 
leur propre opération. Maïs un -pau- 
vre Sauvage nécefliteux , tel qu’on voit 
qu'ont été les plus anciens hommes con- 
nus de chaque nation, preflé par tant 
de beloins & de pailions, ne s’arrète 
guères à réfléchir fur la beauté ni fur 
les conféquences de l’ordre qui règne 
dans la nature, ni à faire de profondes 
“recherches für la caufe premiére des effets 
qu'ila coutume de voir dès fon enfance. 
Au contraire, plus cet ordre eft uniforme 
& régulier , c’eft-à-dire parfait, plus il lui 
eft par là devenu familier : moins il le fra- 
pe,’ moins il eft porté à examiner & à 
Vapprofondir. C’eft l’irrégularité apparen- 
te dans la nature, ceft quelque événe- 
ment monftrueux où nuifible qui excite 
fa curiofité & lui paroît un prodige. Une 
telle nouveauté lallarme & le fait trem- 
bler : une telle faculté de nuire excite en 
Jui la terreur & tout ce qui en eft une 
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fuite. Aufli voyons-nous les Sauvages 
s'adrefler beaucoup plus fouvent dans 
leurs priéres aux génies malfaifants qu’à 
ceux auxquels ils doivent les bienfaits ha. 
bituels que leur procure le cours ordinai- 
re & régulier de la nature. Une chofe 
telle qu’elle doit être, un animal bien 
conftitué dans fes membres & dans fes 
orgänes, eft pour le Sauvage un fpectacle 
ordinaire qui n’excite en lui ni fenfation 
ni dévotion. Un tel animal a été pro- 
duit ainfi par fon père, & celui- ci par 
le fien. Encore un peu d’éloignement, 
fa curiofité demeure fatisfaite : dès que 
les objets font mis à une certaine diftan. 
ce, il les perd de vue, N'imaginez pas 
qu'il fe jette dans la queftion de favoir 
‘qui a produit le premier animal, enco: 
re moins d’où vient le fyftème général 
& la fabrique de Punivers, ni qu’il veuil. 
le fe tourmenter lefprit pour une chofe 
fi éloignée , fi peu intéreflante à fes be- 
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fins > & qui pañle fi fort les bornes de 
fa capacité. | | 
Peut-être mème de confidération peu 
exacte du cours ordinaire des chofes 
de la nature auroit - elle été capable de 
conduire un peuple fauvage au polythéif: 
me , & de lui faire fuppofer que le 
monde eft gouverné-par plufieurs pui£ 
fances indépendantes & non tout-#fait 
abfolués. 11 faut une vûe fine & de pro- 
fondes obfervations combinées pour a. 
percevoir la liaifon qui, enchainant les 
unes aux autres les caufes & les effets 
de toutes chofes, montre qu’elles éma- 
nent d'un principe & d’une puiflance 
unique : au lieu que les yeux les moins 
attentifs font aifément frapés de la con- 
trarieté apparente qui {e trouve entre 
les événemens journaliers, de la ma- 
nière dont les tempêtes détruifent les 
productions de la terre féconde, dont 
les maladies ruinent la bohne conftitu- 
l tion 
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tion du corps humain, dont les fuc- 
cès varient. en. bien ou en. mal dans 
une guerre entre deux nations, ou 
dans une ‘querelle particuliére entre: 
deux ennemis. Si l'on penfe que toutes 
cs chofes font dirigées par des puif- 
fances’ fupérieures ; il tombera facile- 
ment dans un efprit non exercé, que 
ces puiffances ou ces principes font 
_différens &: ont chacun leur deflein & 
leurs fonctions féparées. De là on vien- 
dra fans peine à croire qu'il y a une 
Divinité particuliére pour chaque éle- 
ment, pour chaque nation , pour cha- 
que fonction principale de la vie hu- 
maine, & que le combat de ces diffé- 
rentes puiflances eft la caufe immédia- 
te de tant de varieté dans les événemens. 
Comme on a conçu ces puiffances {em- 
blables aux puiflances humaines, sil eft 
quéftion de les déterminer en {à fa 
veur , on y employera les mêmes moyens 
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qüi font propres à déterminer les hom- 
mes, à {e procurer leurs faveurs ou à 
färe cefler leur haine 3 & ces moyens 
auront premiérement été mis en ufage 
par les reflorts qui agitent le plus vite 
& le plus vivement l'humanité. Or ces 
reflorts ne font certainement pas la cu- 
riofité fpéculative ni le pur amour dé 
la vérité, motifs trop rafinés pour des 
efprits ruftiques & trop généraux pour 
des têtes étroites. Les paflions ordinai- 
res à l’homme l’ameènent beaucoup plus 
vite à ce point : foit la crainte, foit l’ef 
pérance , en un mot toute inquiétude fur 
ce qui fait l’objet de fes befoins, ou du 
défir que l’homme a naturellement de 
prévaloir de quelque manière que ce 
foit fur un autre homme. Agité par les 
penfées qui naiflent de fes affections in- 
térieures, c’eft alors qu’il commence à 
jetter les yeux avec une curiofité crain- 
tive fur le cours des caufes futures, & à 
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raïfonner bien ou mal fur le principe 
des événemens divers & contraires de 
la vie humaine. Tandis que ces paflions 
le tiennent fufpendu dans l’anxieté que 
lui donne l'incertitude des événemens 
futurs qu'il ne peut ni connoitre ni ré- 
gif, fon imagination s’employe à fe for- 
mer une idée de certains pouvoirs fu- 
périeurs aux fiens, :qüi font ce qu'il ne 
peut faire, en connoiflant & régifant 
eux-mèmes lés caufes dont il n’a pas la 
puiflance de: déterminer les effets On 
fait le penchant naturel qu'a l’homme 
# concevoir. les êtres femblables à lui- 
mème, & à fuppofer dans les chofes ex- 
térieures les qualités qu'il reffent en lui. 
Il donne. volontiers & fans réflexion de 
la bonté & de la malice, mème aux: 
caufes inanimées qui lui plaifent ou qui 
lui nuifent. L’habitude de perfonifier foit 
de tels êtres phyfiques, foit toute efpé- 
ce d'êtres moraux, eft une métaphore na- 

_ tureile 


216 DU: C'UALUETE 


turellé à l’homme, chez les peuples ci- 
vilifés comme chez les nations fauva- 
ges. Et quoique celles-ci ne s’imaginent 
pas toujours réellement, non plus que 
ceux-là, que ces êtres phyfiques , bons 
ou mauvais à l’homme, foient en effet 
doués d'affection :& de fentiment ‘cet: 
ufage des métaphores ne laifle pas que 
de prouver qu'il y a dans l'imagination 


humaine une tendance: naturelle à fe le 


figurer ainfi. Les Nymphes des fontai- 
nes, les Driades des bois ne font pas 
des perfonnages imaginaires pour tout 
le monde fans exception : dans tout pays 
le vulgaire ignorant croit de bonne foi 
lexiftence des Génies, des Fées, des 
Lutins, des Satyres , des Spectres &c.. 
Faut-il donc tant s'étonner fi ce mème 
vulgaire, parmi les peuples ignorans &:. 
gtofliers , eft venu à fe figurer, qu'il y: 
avoit dans certains êtres matériels, ob- 
jets de fon culte, une puiflance, un Gé- 
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mie quelconque, un Fétiche, un Mani. 
tou fi en levant, les yeux vers les 
globes. lumineux :qui parent le Ciel, il 
s’eft à plus: forte raifon imaginé que les 
aftres: étoient animés par des Génies ? 
fi pouflé par: la crainte à: fuppofer des 
pouvoirs. invifibles, & conduit par les 
fens à fixer. fon attention: {ur les ob: 
jets vifibles, il a réuni deux ‘opérations 
oppofées &fimultanées , en attachant le 
pouvoir. invifible à l’objet vifible, fans 
diftinguer dans la groffière contexture 
de fon raifonnement l’objet matériel du 
pouvoir intelligent qu'il y fuppofoit, 
comme il eût:été moins déraifonnable de 
le faire? fi enfin il a prèté à ce pouvoir 
intelligent les mêmes affections d'amour, 
de haine, de colère, de jaloufie, de ven- 
geance, de pitié &c. dont il eft lui-mèê- 
me agité? Cette facon de penfer une 
fois admife pour certains objets, fe gé. 
néralife fans peine & s'étend à beaucoup 
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d’autres , furtout dans les circonfbinees: 
où le hazard, ceftà-dire les accidens 
imprévus, ont beaucoup d'influence ; car 
C’eft alors que la fuperftition prend fur. 
les ames un plus grand empire. Corio- 
lan difoit que. les Dieux influoient fur- 
tout dans les affaires de guerre, où les. 
événemens font plus incertains :qu'ail. 
leurs. Nos anciens François remettoient ‘ 
la décifion des procès obfcurs à une mé- 
thode de jugement qui tient beaucoup 
de la façon de penfer des: Sauvages ; 
qu’ils appelloient très - mal -à - propos les 
jugemens de-Dieu. Un célèbre écrivain 
étranger, de quije tire une partie de 
ces . réflexions, remarque que les mate- 
lots , les moins capables de tous les hom- 
mes d’une méditation: férieufe , font en 
même tems les plus fuperftitieux. Il'en 
eft de mème des joueurs, qui s’inaginent 
volontiers que la fortune bonne où mau- 
vaife s'attache avec intelligence à cent 
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petites circonftances frivoles qui les tien-"" 
nent dans l'inquiétude. Avant que les 
Etats fuflent réglés par un bon: corps 
de Loix, par une forme de Gouverne- 
ment méthodique & combinée, le dé. 
faut de prévoyance & de bon ordre y 
rendoit lempire du hazard plus domi- 
nant qu'il ne l’a depuis été : ainfi les 
accidens étant plus communs dans les 
Gouvernemens & dans les fiécles fauva- 
ses , la fuperftition née de la crainte des 
accidens, ne pouvoit manquer d'y avoir 
auffi plus de force, & d'y multiplier les 
Puifances invifibles qu’on croyoit mai- 
trefles de difpofer du bonheur ou du 
malheur de chaque individu. Comme 
dans cette façon de penfer il eft_natu- 
tel de ne leur croire qu’un pouvoir li- 
mité à de certains ‘effets, quoique fur- 
humain , il devient par-là naturel ‘auf 
d'en multiplier aflez le nombre pour 
qu'il puiffe répondre à l'extrême varieté 
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des événemens , & fufire à tant d'effets 
dont on les regardoit comme les cau- 
fes. De là tant de Divinités locales ou 
appropriées à certains petits befoins par- 
ticuliers ; tant d’amulettes, de talif- 
mans, & de Fétiches divers. Il en fal- 
loit de généraux pour chaque pays ou 
pour chaque grand effet phyfique : il en 
. falloit de particuliers pour chaque perfon- 
ne, mème pour chaque petit defir de cha- 
que perfonne, & füurtout pour la préferver 
de chaque accident ficheux qu’elle pou. 
voit avoit lieu de craindre. Car.les affec. 
tions triltes jettent beaucoup plus vite 
dans la fuperitition, que les fentimens 
agréables. Ceux-ci, rempliffans lame de 
la joie qu'ils lui infpirent, lui donnent 
une certaine vivacité gaye ; qui ne la laifle 
guères: s'occuper que de fon plaifir pré. 
fent: d'ailleurs lhommé reçoit volontiers 
le-bien: qui Ini arrive comme une cho- 
fe-qui: lui-éft due : mais l'infortune l'aL 
| | _ lar- 
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larme, le jette promptement dans la re- 
cherche de la fource d’où peut prove- 
nir le mal, & des moyens de le détour- 

‘ mer. Plus la crainte & la mélancholie font 
fortes, plus elles multiplient les objets 
de terreur, plus elles portent à les at- 
tribuer à un grand nombre de caufes 
malfaifantes qu’il faut appaifer par des - 
foumiffions. C’eft un fait que l’expérien- 

ce vérifie chez les Sauvages ; on fçait 

‘ qu'ils s’adrefflènt beaucoup plus fouvent 

a leurs Fétiches pour les détourner de 
leur faire du mal,-que pour leur ren- 
dre graces des bienfaits reçus : & même 
dans toutes les Religions on fe fert a. 
vec avantage des afictions qui arrivent 
à chacun pour le ramener aux fenti- 
mens d’une piété véritable, 

Une feconde caufe s’eft jointe à cel- 
lé que je viens d’expoler , & a beau- 
coup contribué fans doute à propager 
Ja Auffe croyance dont il s’agit ici, Com. 
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me le défir & la crainte font des fn. 
timens incertains & flottans , ils s’atta. 
chent volontiers au premier appui qu’ils 
rencontrent, fans obferver sil eft {0- 
-lide. Une telle difpofition de lame, 
groffiffant la peur & les {crupules, don- 
ne beau jeu aux gens fourbes, lorf 
qu'ils trouvent quelque avantage à la 
mettre à profit pour leur propre inté- 
rêt. Sur cet article les hommes, pour 
ètre barbares, n’en font ni moins ru- 
fés ni moins ardens à profiter de la 
crédulité d'autrui. Ceft ainfi qu’en ufent 
les Jongleurs parmi les Sauvages, leur 
_perfuadant que de petits inftrumens qu'ils 
poflédent font doués d’un efprit vivant 
capable de déterminer les effets de leurs 
fouhaits. Il ne faut pas douter que dès 
les premiers tems où la folle imagina- 
tion du Fétichifme a commencé de pren- 
dre quelque couts parmi les Nations 
ignorantes, ces Jongleurs n’ayent fait 
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de leur mieux pour étendre , fur le pre- 
mier plan adopté, un {yffème de crédu- 
lité fi compatible avec leur intérèt per- 
fonnel ; & qu'ils n’ayent trouvé beaucoup 
de facilité à y réuffir. L’artifice y a donc 
eu fa part, comme aux oracles du Pa- 
ganifme, & s’elt joint à la foiblefle & 
à la folie de humanité, pour faire jetter 
de plus profondes racines à une opinion , 
qui, toute abfurde qu’elle eft, trouve 
pouitant fa premiére fource dans le 
fond: des affections générales de la na- 
ture humaine. | MOREL ANR: 

Mais, dira-t-on, comment Le peut- 
il faire qu'un culte aufli groflier puif- 
fe durer depuis fi longtems parmi des 
Sauvages mèmes ? comment à plus forte 
raifon auroit-il pû fe maintenir dans 
PEgypte & dans l'Orient civilifé 2 ou, 
puifque le fait eft inconteltable, 1eft-il 
pas poffible de prêter la-deffus d’une ma- 
nière  vraifemblable de plus faines idées 
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à cette nation en particulier ? 

Le premier point n’a pas beaucoup 
de difficulté, lorfquil s’agit de peuples 
barbares, chez qui les mœurs ne chan- 
geant pas, deux mille ans n’apportent 
aucune altération aux ufages , & de qui, 
lorfqu’on leur demande raifon de ce 
qu’ils pratiquent, on ne retire d'autre 
réponfe, finon , que cela s’eft fait de 
tout tems , que leurs péres faifoient 
ainfi, & que leurs enfans feront de 
mème. On fçait qu'ils vivent dans une 
infenfibilité qui tient de l’apathie, née 
du petit nombre de- leurs idées, qui ne 
s'étendent pas au-delà de leurs befoins 
préfens: ils ne fcavent rien, & n’ont 
nulle envié de fçavoir : ils pañlent leur 
vie fanis penfer, & vieillifént fans for 
tir du bas âge, dont ils confervent tous 
les défauts. Pour changer les mœurs 
d’une nation , il faut de ces génies fu- 
périeurs , tels que dix fiécles en fournif. 

{ent 
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fent à peine un fur toute la terre, & 
de plus qu'il fe rencontre dans des air- 
conftances favorables ; deux points pref. 
qu'impoñfibles à réunir chez les Barba. 
res : ou bien il faut que ce foit lo. 
pération lente de l'exemple ; limitation 
étant le guide ordinaire des actions hu 
maines. Mais parmi eux les exemples 
nouveaux n’ont que tres peu de force 
pour prévaloir fur les vicilles coutumes. 
Un Caraïbe qui recoit quelque inftruc- 
tion d’un Chrètien * lui répond froide. 
ment: , Mon ami, vous êtes fort fubtil ; 
> je voudrois fçavoir parler auffi bien 
» Que vous; mais fi nous fafions ce 
» que vous dites, nos voifins fe mo- 
» Queroient de nous. Vous dites qu’en 
continuant ainfi nous irons en Enfér : 
» mais puifque nos péres y: font, nous 
» ne valons pas mieux: qu'eux , nous 
» pouvons bien y aller auf.‘ L’habitu- 

| K$ÿ de 

* Hif, des Colon, Ang! 
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de maintient donc un tems infini les. 
ufages , quels qu'ils foient, parmi des 
gens qui n'agiflent que par coutume , 
fans réfléchir fi le principe de la cou- 
tume a quelque jufteile, ni mème s’en. 
foucier. Elle les y maintiendroït encore 
lonstems après qu’ils n’auroient pas laif 
fé d'en adopter aufli de meilleurs: c’eft 
une feconde remarque qu’il faut faire 
ici par raport aux Egyptiens, & qui n’eft 
pas moins fondée que la précédente. Dé- 
veiopons-la plus au long. 

Selon les principes que jai polés, & 
qu'on ne doit jamais féparer de la ref. 
triction que jy ai jointe, principes que 
l'expérience & la tradition conftante Vé- 
rifient aufli fouvent qu'il et poffible , 
il n’y a préfque aucune nation. qui nait 
été fauvage dans fa premiére origine, qui 
n'ait commencé par cet état d'enfance & 
de déraifon. Les Egyptiens y ont donc 

été comme les autres : ils font mème ve. 
k .RUS 
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nus tard, s'il éft vrai, comme le dit Hé- 
rodote, que leur terre foit un don du 
Nil; quoiqu'il ne fubfifte plus guères de 
traditions antérieures aux tems où nous 
les voyons déja fortis de la barbarie dans 
hquelle les autrès Africains leurs voifins 
ont encore plongés : & là-deflus peut-être 
Jugera- t-on incroyable que la nation E- 
gyptienne fi bien policée ; chez qui: 
d'ailleurs on ne laifle pas que de trou- 
ver des notions de la Divinité plus 
juftes qu’elles ne font chez beaucoup: 
d’autres, ait pù donner dans un genre 
de fuperftition auffi groffier que Peft ce- 
lui des Négres. Mais toutes les fuppofi- 
fitions que lon voudra faire ne peu- 
vent détruire un fait fi bien avéré. Il 
faut démentir le témoignage unanime 
de l'antiquité, ou convenir que les E- 
gyptiens adoroient des chiens, des 
chats, des lézards & des oignons, & 
Et avoient pour leurs Divinités un 
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auf grand refpeét , & le mème genre de. 
refpeét par raport au rite, que les Ne- 
gres ont pour leurs Kétiches. La te- 
neur des Loix Mofaïques nous fait voir: 
combien le culte des animaux étoit an! 
cien en Egypte. L’hiftoire nous prouve 
que, quoique l’une des Nations fût in- 
finiment plus civilifée que Pautre, elle: 
#a-pas eu moins d'abfurdité dans fon 
culte. La police nexcluid pas la fuper-, 


ftition.. On n’ignore pas: qu'il y-4, des 


peuples fort fpirituels d’ailleurs, -tels' 
que les Chinois, qui ont: à cet égard 


d’étranges opinions. Les Augures établis, 


chez les Romains dans le fiécle de l'en: 
fance de: Rome n'ont: ils pas continué: 
d'y fubfifter dans le plus beau tems de: 
la République ? c’éroient mème-les per 
fonnes les plus: qualifiées, les plus: {ça-, 
vantes,. les plus fpitituelles; qui en:exer- 
coient gravementiles fonctions , quoique 
de leur propre 'aveu:ils'euffent bien de la. 

4 pei- 


DES Dieux FETICHES. 229 


peine à fe regarder fans rire. Quel fécle 
plus célèbre & plus éclairé que celui 
d'Augufte ? Quel homme plus fpirituel 
& plus inftruit que cet Empereur ? Ce- 
pendant lorfqu’apres la perte de fa flotte 
il voulut châtier Neptune & fe ven- 
ger de ce Dieu, c’eft une marque évi. 
dente qu'il le regardoit de bonne.foi 
comme une Divinité réelle, & comme 
eaufe volontaire de fon défaftre. Mais, 
d'autre part, quelle folie à un homme 
de s’imaginer qu'il va punir un Dieu ! 
& quelle inconféquence que d’en former 
le deffein, quand of croit réellement en 
fa divinité! Où pourroit-on trouver une 
- plus forte marque qu'il n’y a rien de f& 
déraifonnable qui ne puiffe par fois trou. 
ver fa place dans lefprit d’un homme 
fage 2 ; 
: Perfonne ne difconvient que ok 1Ë 
s’agit des traditions religieufes des peu- 
ples Payens , ce n’elt ni raifonner jufte , 
ni 


4 
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ni connoître les hommes, que de con 
clure, de ce qu'une chofe eft abfurde, 
que le fait n'eft pas vrais & même que 
de nier que chez une nation où une 
telle opinion étoit ancienne & couran- 
te, elle n’avoit cours que parmi le peu- 
ple, & qu'elle étoit rejettée par tous les 
gens fenfés. Quand mème ceux-ci n’en 
auroient au fond de lame fait aucun cas, 
n’auroient - ils pas fait profeflion de fui- 
“vre à l'extérieur Ja croyance publique ? 
Mais indépendamment de ceci, beaucoup 
| d’entreux fans doute y donnoient de 
bonne foi : & lon a eu raifon de re- 
marquer, que comme il n’y a point de 
précepte fi rigoureux qui n’ait été recû 
par des gens entiérement livrés aux plai- 
firs des fens, de mème n’y a-til point 
d'opinion dogmatique fi dénuée de fon. 
dement qui ne fe trouve embraflée par 
quelques perfonnes d’un efprit excellent 
d’ailleurs. De pis on ne peut nier que 

les. 
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les Egyptiens ne fufent naturellement: 
portés à une. fuperftition exceflive, & 
que leur Philofophie ne fût en bien 
des points. aflez groffiére & mal rai. 
fonnée. Ceux ‘qui en ont une fi haute 
idée auroient quelque peine à la. foute. 
nir en faveur d'une doctrine qui, au 
“tems. de Diodore, enfeignoit que le 
limon des marais avoit produit l’homme 
& les animaux tout organifés ; que c’eft 
parce que l’homme tire {à première ori- 
gine de ce lieu humide, qu'il a la peau 
Lie & unie ; ÿ que pour preuve certaine 
d'une telle formation des animaux, on 
voyoit tous les jours en Thébaïde des 
fouris à demi formées, n'ayant que la 
moitié du corps d'un animal, & le 
refte du pur limon. (*) Cette célèbre 
Eiofophie HORARIS » Qui faifoit un . 
|  hom. 

C#*) Dioddre L. 1. au se endroit où 

* äl raporte que les Egyptiens prétende nt que 


Le genre humain a commencé chez eux, don- 
ne 


LS 
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homme d’une motte de terre, a bien pû: 
faire une Divinité d’un quadrupède. Je 
1té nal 


ne le détail de [eur fyftême fur la premiére 
formation des hommes, ;; La rotation conti- 
» nuctle du globe fur lyi-même ; difent-ils » 
» le partagea par le moyen de cette agita- 
> tion en eau & en terre : de telle forte pour- 
» tant; que la terre demeura molle & fangeufe. 
» Les rayons du Soleil donnant fur elle en cet 
> État, cauferent différentes fermentations à 
ss fa fuperficie. Il fe forma dans les endroits 
» les plus humides des excroiffances couvertes 
» d'une membrane déliée ; ainfi qu’on le voit 
5" encore arriver dans les Heux marécageux » 
» lorfqu'un Soleil ardent fuccède immédiate 
+») ment à un air frais. Ces premiers germes re- 
>: çurent leur nourriture des vapeurs groffiéres 
>» qui couvrent la terre pendant la nuit, & fe 
» fortifiérent infenfiblement par la chaleur du 
5 jour. Etant arrivés-enfin à leur point de ma 
>» turité, ils fe dégagérent des membranes qui 
>» les envelopoient ; & parurent fous la forme 
3»: de toutes fortes d'animaux. Ceux ‘en qui la 
>> Chaleur dominoïit s’élevérent. dans les airs ? 
» ce font les oifeaux. Ceux qui participoient 
2 davantage de la terre: comme les hommes, 
» les animaux à quatre pieds & les reptiles » 
2» demeutéfenit fur fa furface ; & ceux dont la 
+" füubftance étoit plus nat , ceft-a”dire 
>> les poiffons, cherchérent dans les pe 
22 1€ 
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n’allégue pas ceci pour la ravaler en 
tout. Certainement les Egyptiens ont été 
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féjour qui leur étoit propre. Peu de tems après 
Ja terre s'étant entiérement deffechée, ou par 
Pardeur du Soleil, ou par les vents, devint in- 
capable de produire d’elle - même les ani- 
maux y @& les efpéces déja produites ne s'en 


tretinrent plus que par voye de génération... 


Au refte fi quelqu'un révoque en doute Ia 


-proprièté que ces’ naturaliftes* donnent à la 


terre d'avoir produit tout ce qui a vie, on 
lui allégue pour exemple ce que la nature 
fait encore aujourd’hui dans la: Thébaïdes 
car lorfque ‘les eaux du Nit fe font retirées 
après l'inondation ordinaire, & que le S vleil 
échauffant la terre caufe de la pourriture er 


‘divers’ endroits, on en voit éclorre une infis 


nité derats. Aïnfi, difent ces naturaliftes ; 
la terre s'étant defléchée par l’action de l'air 


environnant, doit avoir produit au commen 


cemént du Monde differentes efpéces d’ani= 
maux. .,.. Ils infiftent fort fur cet éxemple 
particulier dés rats, dont:1ls difent que tous 
ceux qui le voyent font trésétonnés : car,o1x 
aperçoit quelquefois ces animaux préfentans 


“hors de terre une moitié de leur corps déja 


formée & vivante, pendant que l'autre re- 
tient encore la nature du limon où elle eft 


‘engagée, Il eft démontré par là , continuent- 


ils ; que dès que les élémens ont été dévelo- 
: 2 PÉS; 
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fages” en n beaucoup de chofes , & verfés 
dans la connoiffance de bien des arts. 


Mais qui ne fait combien les hommes 
“ent d’inconféquence dans Pefprit, Cf} 


4 


& de peine à “revenir de leurs faufles 
| | F | : idées 


2 pes , l'Egypte a SAT les premiers. home 
35 MES » puifqu'enfin dans la difpofition même 
| 2 où eft maintenant l'Univers, la Terre d'E- 
» gypte eft reftée la feule qui produife en« 
5 core quelques animaux. ( Cette fable des 
xats fut encore , à la fin du fiécle paité » mife au 
nombre des queftions qu’un fçavant faifoit fais 
re fur l’hiftoire naturelle de l'Egypte» fçavoir 
f l’on trouvoit à la campagne des grenouilles & 
des fouris qui fuffent moitié terre & moitié 
animal À quoi le Drogman du Caire rés 
pondit que perfonne n ’avuit jamais rien vü ni 
tien oui dire de pareil. Joue des Sçaw. Juill. 
1685. ; 


( + ) Un homme d’uné vafte ébébn ; 
membre d’une des plus illuftres Compagnies lit 
* teraires, n’a pas héfité de s’exprimer là-deffus en 
termes beaucoup plus forts qu'on ne le fait ici; 
dans un ouvrage expreffément examiné @& ap 
prouvé par fon Corps. »» En vérité, dit l'Abbé 
Fourmont ».Reflex. fur l’hift. des anciens peu 
5». ples L. 11. feit, 4. de quelque façon que l’on 
» S'y prenne poux difculper les Egyptiens; ce 

>» NE 
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idées quand elles ont pris racine par 
. unc très longue habitude ? Obfervons ce 


qui fe pañle chez les Mores d’Afrique:, 


Arabes d’origine, parmi lefquels la Re- 
ligion Mahométane à porté la connoif. 


2, 
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fan- 


ne fera beaucoup avancer en leur faveur : il 


faudra toujours avouër que malgré leu hau» 
te réputation de fagefle » ils étoient tombés 

là-deffus dans les excés les plus odieux. Que 
perfonne n’ofe ici nous apporter pour prétexs 


te la politique de leurs Souverains. Dans le 


deffein , dit-on ; de divifer efficacement tous 
ces nomes de l'Egypte: is y avoient éta 
bli tous ces cultes différens. On pourroit 
par grace leur accorder ces vües femblas 
bles à celles de Jéroboam : elles en avoient 


peut-être été le modéle Mais pour pare 


ler fimplement & fans fard ; il faudra bon- 


gré malgré en revenir à ceci; que les 


Egyptiens étoient [ & s'ils penfoient un 
peu » devoient fe croire eux-mêmes À un 
peuple fort extravagant. On n’apothéofe 
point fans folie les oignons @ les afper- 
ges. Que penfer encore des Dieux oifeaux;, 


poiffons, ferpens,, crocodiles? Un peu plus: 


bas il dit nettement , que les Egyptiens ne 
penfoient pas mieux fur cet article que les Sa 
moyedes, À que les Sauvages d'Amérique. 
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fance d'un feul Dieu. Malgré le Maho- 
métifme dont ils font profeffion, lufa- 
ge des Fétiches n’eft ni moins générale- 
ment répandu ni moins confacré par 
‘leurs Prètres Marabous : ceux-ci don- 
nent aux Fétiches-le nom de Grigris. 
La nouvelle Religion na produit d’au- 
tre effet que de les faire regarder com- 
me des puiflances fubalternes, comme 
des talifmans: préfervatifs contre toute: 
forte de maux où d’événemens fâcheux. 
Chaque Grigris a fa proprieté : auffi les 
Mores en ont-ils tant, qu'ils en font 
quelquefois couverts de la tète aux pieds: s 
parmi eux les Fétiches ont gagné en 
nombre ce qu'ils ont perdu en force. 
If eft aflez certain auffi que les Evyp- 
tiens  portoient fur eux leurs Fétiches: 
talifmaniques. On trouve de très an- 
ciennes Monies ayant fur l’eftomac une 
plaque d’or gravée d’une figure de bè- 
te ,; & pendue à un colier de même 

mé- 


it 
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métal. Pietro della Valle *en a vû de 
telles dans les fépultures voifines du 
Caire. 

De ces deux anni de fur Pu- 
ne que les anciens peuples étoient fau- 
 vages & grofliers comme le font les 
Noirs & les Caraïbes, lautre que les 
objets de leur culte étoient les mèmes 
que chez ceux-ci , il en réfulte cette con- 
féquence certaine, que leur Religion & 
leur façon de penfer en cette matiére 
_étoit la mème chez-les uns que chez les 
autres, la mème en Egypte autrefois 
qu’elle eft aujourd’hui en Nigritie. Tout 
abfurde & groffier. qu’eft le Fétichifme , 
il ne faut pas croire, qu'il ait dû s’abo- 
hr en Egypte à mefure & aufli promp- 
tement que les efprits des- habitans fe 
font rafinés. Les points qui regardent 
le culte religieux fubfiftent encore com. 

He SN Ve me 


#° Pietr. della Vall, Lett, XI, 
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me chofes facrées LUS après qu’on en 
a reconnu la futilité, & reftent au moins : 
chez le bas peuple, qui fait le plus grand 
corps d’une nation, & qui eft toujours, 
‘comme on le fçait aflez, fort attaché à 
fes vieux ufages, furtout en cette ma: 
tiére. C’eft ainfi qu'il faut entendre ce : 
que dit Synefius. ,, Les Prêtres d'Egypte 
» fçavent bien fe jouer du peuple au 
,, moyen des becs d’éperviers & d'ibis 
, fculptés au devant des temples , tan: 
, dis qu'ils s’enfoncent dans les Sanc- 
. tuaires pour dérober à la vüëé detout 
,, le monde les myftères qu’ils célèbrent 
, devant les globes qu'ils ont foin de 
4 couvrir de machines qu'ils appellent 
;; twuæsiezæ. Le foin qu’ils prennent de 
, couvrir ces globes eff pour ne pas 
| révolter lé‘peuple, qui mépriferoit ce 
a” “PE £eroit fimple :. il faut pour lamu- 
> fer. des objets qui le frapent & le fur- 
». prennent; autrement. on ne, gagne rien 
» avec 


= 
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, avec lui: ceft- là fon caractère. * 
Malgré la perfection que les mœurs & 
les Arts acquirent en Egypte, les vil. 


Jes Egyptiennes n’en {ont guères moins 


 reftées attachées chacune au vieux Fé. 
tiche particulier dont elles avoient fait 
choix. Ce n’eft qu'à force de vétufté que 


cette idolatrie fi groffiére s’y eft enfin 


éteinte ; & que les traces en ont enfin 
été effacées par le Chriftianifme & par 


le Mahométifme , deux Religions les plus 


propres qu'il y ait à détruire les autres, 
propres q y | 


tant par la pureté avec laquelle elles 


f 


maintiennent le dogme précieux de lu. 


nité de Dieu , & proforivent tout ce qui 


fe reflent du Polythéifme, que par lef 


prit d'intolérance qu’elles tiennent de la 
Judaique leur mere. ls 
-: Voyons cependant en peu de mots 
s'il fera poffible , fans s’écatter tout-à. 
fait 
* Synef. in encom. Calvit, a À 
f 
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fait de la jufteffe. du raifonnement , de 
donner à cette pratique Egyptienne quel- 
que autre fondement que la pure fotife 
du peuple; quoique les railleries qu’on 
en a faites autrefois montrent aflez qu’on 
n’en avoit pas alors une meilleure opi- 
nion. De plus s’il étoit public que ce cul- 
te eût un fondement raifonnable, en 
ce que le refpet rendu à l'animal ne fe 
rapportoit pas directement à lui, mais 
à la Divinité réelle dont il métoit que 
la figure, pourquoi les auteurs qui en 
parlent * auroient-ils pris la précaution 
d'avertir d'avance que ce qu'ils vont 
dire eft une chofe hors. de croyance 
& un problème fufceptible ide bien des 
difficultés ,:mégudofor ro ywduiver na) Ln- 
Fees aEiey : que les caufes que l’on don- 
nera de ces pratiques paroîtront fort 
douteufes & peu  fatisfaifantes , mono 
A70- 


& Diodor. 
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&ropia TTODÉMOVT TOis Tu aiTus TéTuÿ 
Grêos : que les Prètres ont foin de gar- 
der un profond filence {ur ces fortes 
de matiéres : que ce que la nation en 
fçait tient en grande partie de la fable 
& de la fimplicité des premiers fiécles ; 
vie devants éwNrmros. Pourquoi Plu- 
tarque fi zélé pour y trouver du myftè. 
re, qui s’épuife à chercher fur chaque 
point toutes les allégories les moins ima. 
ginables & les plus inconféquentes, mê. 
me fur les différentes couleurs de la ro- 
be d'Ifis & fur les différentes réfines. 
qu'on bruloit dans fon temple; Pour. 
quoi, dis-je, feroit-il obligé d’avouer 
que les Egyptiens en prenant les bêtes 
pour des Dieux fe font rendus ridicules, 
aux yeux de tout le monde & ont fait 
de leurs cérémonies un objet de rifée? 
D: Ciceron * avanceroit-1il que les. 

vaut Egypét 

# Cic, Nat, D. E. I. 
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Egyptiens font plus: fermes dans leur 
croyance de la divinité des animaux, 
que le Romain ne left dans la fienne 
en entrant dans le temple le plus faint? 
Pourquoi Plutarque & Diodore raporte- 
roient-ils fur le même point tant de fyité- 
mes d’explications différentes qui n’ont 
aucun raport les unes aux autres, qui 
s’excluent mème, & par là s’accufent ré- 
ciproquement de faufleté? Car enfin dès 
qu'il n’y avoit que le bas peuple, tou- 
jours partout ignorant & crédule, qui 
prit les objets de fuperftition à la let- 
tre, dès que tous les gens fenfés de la 
nation ne regardoient ces différens ob- 
jets que comme fymboliques de la Di- 
_vinité, le fens qu'ils y donnoient étoit 
fixe, public, connu de tout le mon- 
de, non fujet à la difpute ni à lincer- 
titudé » les Prêtres d'Egypte, ces: gens 
fi iyftérieux, ayant une réponfe fatis. 
faifante à donner au reproche général 

fait 
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fait à leur nation, loin de garder le fi- 
lence , avoient plus d'intérêt que pet- 
fonne à s'expliquer ouvertement. Mais 
quand. on n’a rien de bon à dire, c’eft 
le cas de Jaiffer croire qu'on garde un 
fecret, d’affecter le :myftère ; de ne 
s'expliquer qu'à demi & à fort peu 
de gens. On voit qu'Hérodote, qui 
avoit beaucoup converfé avec les Pre. 
tres , eft très refervé lorfqu’il eft queftion 
de parler des motifs du culte Egyptien. 
Quoiqu'il fafle Les efforts pour le pré- 
fenter fous une face plus raifonnable, 
en donnant à entendre que chaque ani- 
mal étoit confacré à un Dieu, ce qui 
pouvoit bien être ainfi de fon tems, 
on s'aperçoit ailément qu’il ne veut pas 
s'expliquer fur ce qu'il fçait. irLes 
» Egyptiens , dit-il*, font fuperftitieux 
» à l'excès fur les chofes divines. Les 
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5 bêtes farouches & domeftiques y font 
» facrées. Si j'en voulois dire la raifon, 
; il me faudroit infenfiblement tomber 
» fur le difcours de la Religion, dont 
» Jévite de parler autant qu'il m’eft 
» poflible, & dont on voit que je n’ai 
» dit quelque chofe qu’autant que je 
» ny trouvois engagé par la néceflité de 
» mon fujet, & feulement en pañfant. 
Ailleurs parlant d’un certain rite de facri- 
fices où l’on immoloit des porcs, ,, Les 
» Egvptiens, dit-il *, en rendent une 
 railon ; mais quoique je la fache, je 
, crois qu’il eft plus honnète que je 
, üe la raporte pas, Plus haut, àa- 
près avoir dit que les Mendefens ref. 
pectent le bouc, parce que l’on repréfen- 
te le Dieu Pan avec une tête de chèvre &. 
des pieds de bouc; ,, Ce n’eft pas , ajoute. . 
til, , qu’ils le croyent ainfi fait. Pan. 
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» ef un Dieu femblable aux autres. Si 
, on le repréfente ainf, j'en fçais bien 
,» la raifon ; mais je ne ferois pas bien 
» aife de la dire. “ Cette réticence n’a 
point raport à l’obfcénité; car on {çait 
qu'Hérodote n’eft pas fort retenu fut 
cet article. En un autre endroit, où il 
conte Phiftoire d'Hercule, il finit en 
priant les Dieux & les Héros de pren- 
dre en‘bonne part ce qu'il a dit. En 
un mot, al ét facile de voir qu'il ne 
touche cette imatiére de la croyance E- 
gyptienne qu'avec fcrupule"& difcrétion : 
car dans fes difcours, s’il n’eft pas chaf 
te, il eft au moins fort dévot. Lesé. 
crivains poftérieurs à lui, tels que Dio- 
dore , Plutarque ,; Porphyre, Jambli- 
que &c. recherchent très curieufement 
les motifs fondamentaux de ce culte : 
&  c’eft une chofe digne de remarque , 
que plus Fauteur eft récent, plus il et 
porté vers les explications myftiques , 
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qui de fiécle en fiécle devenoient plus à 
Ja mode, à melure qu’on fentoit, davan- 
tage le befoin qu'avoit l'Egyptianifme 
d’être pallié par des allégories.. Parcou- 
rons auf briévement qu'il fera poflible 
les différens fyftèmes figurés qu'on a 

voulu faire adopter. ie: pu 
Je crois d’abord que ceux qui veu. 
lent foutenir honneur de la croyance 
Egyptienne * {eront bien aifes que je n’al- 
légue en fa faveur, ni la fable de Jupi- 
ter qui ne voulut fe laiffer voir à Her- 
cule qu'après" avoir écorché un mouton 
& s'être envelopé de fa peau, (caufe 
pour laquelle le bélier a été déifié ), ni 
la métamorphofe Ÿ des Dieux en bètes, 
. lorfque les Géans les eurent mis en fui- 
te. Cette fable ne fuppoleroit pas une 
moindre fotife dans le peuple qui l’adop- 
| te- 


* Herod, II. 22. 
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teroit que celle à qui l’on cherche à don- 
ner une tournure plus fenfée. Si elle a 
réellement eu cours en Egypte, elle nous 
montre, par ce qu’en rapporte Diodore, 
quelle étrange & milérable opinion les 
Ecyptiens ont eu de leurs Dieux, de 
leur multiplication & de leur pouvoir. 
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Ils difent, felon lui, que les Dieux 
n'étant autrefois qu’en petit nombre, 
& craignans d’être accablés par la mul- 
titude des hommes impies & fcéle- 
rats, fe cachoient {ous la forme de 
divers animaux, pour échaper à leur 
pourfuite & à leur fureur. Mais ces 
mèmes Dieux s'étant enfin rendus les 


Maîtres du Monde, avoient eu de la 


reconnoiffance pour les animaux dont 
la reffemblance les avoit fauvés : ils fe 
les étoient confacrés , & avoient char. 
gé les hommes mème de les nourrir 
avec {oin , & de les enfevelir avec 
honneur. “ Plutarque à raifon de sé. 
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crier là-deflus ; qu’ofer dire quelles Dieux 
effrayés ont été fe cacher dans les corps 
des chiens & des cigognes, celt une 
fiion monftruenfe qui furpañle les plus 
grofliers menfonges : & tout de fuite, il 
rejette aufli comme indigne d’être avan- 
cée l'opinion de la Métempfychofe, qu’on 
donnoit pour caufe du refpe rendu aux 
animaux. Je ne m’arrèterai pas non plus 
à refuter la fable fuivante. Typhon tua 
{on frère Ofiris, & coupa le cadavre en 
vingt-fix parties qu’il difperfa. Jfis Jui 
fit la guerre, vengea le meurtre de fon 
époux, & étant montée fur le Throne, 
chercha & retrouva {es membres épars. 
Pour leur donner une fépulture à jamais 
célebre , elle fit vingt-fix momies, dans 
chacune defquelles elle mit un morceau 
du corps d'Ofris ; & ayant appellé cha- 
que focieté de Prètres en particulier, el- 
le affura en fecret chacune des focietés 
qu’elle Pavoit préferée aux autres pour 

être 
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ètre dépofitaire du corps entier d'Ofiris. 
Elle enjoignit à chacune d'elles de choi- 
fir un animal tel qu’elles le voudroient , 
auquel on rendroit pendant fa vie les 
mêmes refpedts qu'à Ofiris, & qu’on 
enfeveliroit après fa mort avec les mê: 
mes honneurs. C’efl pourquoi chaque 
_ focieté facerdotale fe vantoit-de pofléder 
feule le corps d'Ofiris, nourrifloit un 
animal facré en fa mémoire, & renouvel. 
loit les funérailles du Dieu à la mort de 
cet animal. Ce conte eft aflez bien in- 
venté pour rendre raifon du culte parti. 
culier à chaque contrée. Mais quel rai. 
fonnement plaufible pourroit-on appuyer 
ir un récit aufi vifiblement fabuleux 
dans la plûpart de fes circonftances? D'ail. 
leurs il neft ici queftion que des ani. 
maux : cependant noûs avons vu que 
les êtres inanimés étoient aufli des ob. 
jets de culte. Quand cette fable feroit 
bonne pour l'Egypte, elle me fervitoit 
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à rien pour les autres endroits de lO- 
rient où le Fétichifine a eu vogue. Les 
raifons qui lui ont donné cours dans 
un pays, ne font pas différentes de cel- 
les qui l'ont introduit dans un autre. On 
a dit qu’autrefois les Princes fuccefleurs 
d'Ofiris * & les Généraux d'armée pot- 
toient fur leurs cafques des figures de 
tètes d'animaux, pour fe rendre plus re- 
marquables ou plus terribles: ce qui les 
a fait repréfenter après leur mort fous 
les figures qu'ils avoient choïfies pour 
cimiers. Ainfi on a repréfenté fous la 
figure d’un chien Anubis j Pun des prin- 
cipaux officiers d’Ofiris. Cette folution 
eft aflez ingénieufe, . On pourroit enco- 
re alléguer en fa faveur lanalogie qu’el- 
le femble avoir avec le grand nombre 
de Lee FORD qu'on voit en 

for- 
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forme humaine avec des tètes  d’ani 
maux. Néanmoins elle fuppofe, 1°. que 
le culte public s’adrefloit feulement à la 
figure foulptée d’un animal, où à quel. 
que ftatue humaine ornée de cette figu« 
re ; au lieu qu'il s’adrefloit à l’animal vi- 
vant lui-mème, & de mème que les noirs, 
qui vont tout nuds & qui n’ont point eu 
chez eux d'officiers d’Ofiris ni d’apothéo- 
fes, ladreffent à leur Fétiche. Car ce feroit 
une autre abfurdité de dire, que parce 
qu'un perfonnageilluftre s’étoit orné de 
la dépouille de quelque bête, la véné- 
ration rendue à fa mémoire a confacré 
toutes les bêtes vivantes de la mème 
efpèce. La peau de lion dont fe coëffoit 
Hercule n’a pas déifié dans la Grèce 
Vefpèce vivante des Hons : outre. quil. 
me paroit douteux que les capitaines E- 
gyptiens ayent jamais porté d'oignons 
pour cinuers de leurs cafques : c’étoit À 
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pourtant un des Dieux de l'Egypte. Pi 

ne dit pareïllement : *,, L’ail & l'oignon 
font des Dieux fur lefquels l'Egyptien 
» fait ferment.“ Elle fuppofe, 2°. que 
le Fétichifme n’eft qu’une alteration de 
lidolatrie proprement dite, -dont elle {e- 
roit dérivée à la fuite des tems ; au lieu 
que le culte des animaux paroït au con- 
traire vifiblement antérieur en Egypte 
a celui des idoles, qui mème n’y à pas 
été aufli fort en vogue dans la Grèce 
& dans le refte de POrient. Strabon À, 
diten propres termes, que dans les pre- 
miers tems les Egyptiens n’avoient point 
d'idoles, ou que s'ils en avoient, elles 
métoient pas de forme humaine, mais 
de figures de bêtes. Ifis, Ofiris, & fa .fa- 
mille, Divinités fi anciennes en Egyp- 
“té, font des Dieux rélatifs au Sabéifme 
ouculte des aftres, & à l’ancien état 
fs a “du 
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du globe terreftre. Lors de la conquè- 
te des Perfes, Cambyze ne trouva dans 
le vafte temple de Vulcaïn ,.que de pe- 
tits objets qui exaiterent fa rifée : le Ju- 
piter Sérapis& quelques autres Divinités , 
font récentes en comparaifon des Fétiches, 
Parmi les ftatues Egyntiennes qui nous 
reftent, dont le plus-grand nombre ne 
font pas des figures de Divinités, pro, 
bablement da plûpart ne font pas anté- 
rieures à la Monarchie Grecque d’Alc- 
xandrie, qui donna fans doute une vo- 
eue très confidérable au pur culte ido- 
lâtre. La Religion d'Egypte étoit fort 
mélangée. Dès:les premiers fiécles le Sa- 
béifme y entroit pour beaucoup. Si la 
nation n’avoit eu que douze Dieux Fé- 
tiches, on pourroit croire que la divi- 
fion du .Zodiaque en douze fignes, à qui 
lon donna le nom d’autant d'animaux, 
a donné naiflance à la Zoo/atrie ; Îles 
Égyptiens adorateurs des aftres &. au- 
PAPACT PT) COS 
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teurs de cette divifion aftronomique, 
ayant fubflitué le culte d’un belier ou 
d'un taureau à celui des conftellations 
qui portoient les noms de ces quadrupè- 
des. Lucien *, fi le difcours fur PAftro- 
logie judiciaire qui fe trouve dans fes 
œuvres eft de lui, s'explique là-deflus en 
ces termes aflez curieux : , Les Egyptiens 


23 
>>] 
» 
2 
Lb] 
D 


2 


ont cultivé cette fcience après les Ethio- 
piens : ils ont mefuré le cours de cha- 


que aftre, & diftingué lPannée en mois 


& en faifons ; réglant l’année fur le 
cours du Soleil, & les mois fur celui 
de la Lune. Ils ont fait plus: car 
ayant partagé le ciel en douze par- 


ties,. ils ont repréfenté chaque conf. 


tellation par la figure de quelque ani- 
mal, d’où vient la diverfité de leur 
Religion. (Car tous les Egyptiens ne 
fe fervoient pas de toutes les parties 

| » du 
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» du ciel pour deviner; mais ceux- ci 
, de lune & ceux-là de l'autre. Ceux 
» qui obfervèrent les proprietés du be- 
, lier, adorent le belier ; & ainfi du ref 
, te. © Malheureufement ce pañlage du 
Sabéifme au Fétichifme , aflez naturel 
d’ailleurs, foutiendroit mal Papplication 
qu’on en voudroit faire au détail com- 
plet du culte en queltion. fJavoue ce- 
pendant, que de toutes les opinions cel- 
le-ci me paroît la plus vraifemblable , 
après celle que j'ai pour but d'établir 

dans ce traité. À 
Plutarque & Diodore raportent , que 
lorfqu’on divifa lEgvpte en Nomes, afin 
d'empêcher les habitans de remuer & 
de s’unir pour fecouer le joug, on 1m- 
pofa dans chague Nome un culte parti- 
culier ; rien ne tenant les hommes plus 
divifés & plus éloignés les uns des autres 
que. la différence de Religion. “On''eut: 
foin d'affigner à chaque Nome voifin des 
ani 
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animaux antipathiques, pour augmen- 
ter la haine entre les habitans, lorfque 
chacun verroit fa propre Divinité mal 
traitée, ou l'ennemi de fon Dieu ho- 
noré par fes voifins. Une politique fi 
rafinée auroit été fans doute excellente & 
appuyée fur un fondement très vérita- 
ble. Mais qui ne voit que les efprits 
du peuple étant plus difficiles à tenir en 
contrainté| fur 1e point de la Religion 
que fur aucun autre, c’étoit au contrai- 
re choifir un moyen tout propre à les 
révolter tous ; & qu'il y auroit eu cent 
fois plus de peine à les plier à une tel. 
le nouveauté, qu’à les tenir affujettis à 
une domination temporelle ? La maniè- 
re bizarre dont on fuppofe que le pro- 
jet étoit conçu, achevoit d’en rendre 
Pexécution impoffible, fi le Fétichifme 
étoit ‘une croyance nouvelle qu’on eût 
voulu pour lots établir. :Ne-feroitil pas 
plus vraifemblable de dire, que la divi. 
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_ fon géographique & politique, quand 
il fut queftion de l'introduire, fut réglée 
fur la divifion de cuite qui fe trouvoit 
déja entre les différentes contrées ? 
D’autres ont dit que chaque animal 
emportoit avec foi l’idée d’un Dieu plus 
relevé dont il étoit le types de forte 
qu'il faudroit ainfi regarder l'animal com- 
me le Dieu mème. A Bubafte donc le 
chat auroit été le repréfentant de la Le 
ne. Mais les habitans de Bubafte font 
affez mal juftifiés par -là : car il n’y a 
guères moins d’imbécillité à prendre un 
chat pour la Lune qu’à l’adorer lui-mè. 
_ me. D'ailleurs combien mwétoitil pas plus 
fimple de rendre direétement ce culte à 
la Lune, que de l’adrefler aux chats fub- 
lunaires ! Selden * tâche de donner à 
ceci une face moins ridicule : il croit 
que les animaux n’étoient que fymboli- 
ques des Dieux du pays, & que le cul- 
Mag | té 
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te des fymboles a donné naiffanee au 
culte des animaux & autres objets fin- 
guliers , lorfqu’on a fubftitué le culte vi. 
fible de l’objet repréfentant à celui de 
Pobjet repréfenté ; par exemple, le bœuf 
en Egypte, & le feu en Perfe: lun 
 mavoit d’abord été que le type du Dieu 
Apis, l'autre que celui du Soleil. Mais 
à force d’avoir le repréfentant fous les 
yeux, le peuple groflier a perdu lPidée : 
du repréfenté, & détourné fon adora: 
tion de l’objet abfent pour ladreffer en 
- droiture à l’objet préfent. Ceci peut avoir 
quelque chofe de vrai par raport au culte 
du feu, pour ceux d’entre les Guèbres 
qui adoroient le feu terreftre de leurs py- 
rées. Que le bœuf, le plus utile des ani- 
maux , ait été généralement reçu comme 
le fymbole conventionnel du plus favora- 
ble des Dieux, on pourroit le croire : mais 
fi l’on veut faire lapplication de cette 
hypothèle au détail infini du Fétichif 

me 
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me Egyptien , on fera bientôt contraint 
d'abandonner le fyftème à force d’en- 
droits où il n’eft plus poffble de l’a- 
dopter. Dira-t-on avec} Plutarque *, que 
le crocodile n'ayant point de langue 
doit être confideré comme le fymbole 
de la Divinité, qui fans proférer une 
feule parole imprime les loix éternel- 
les de la fagefle dans le filence de nos 
_cœurs? ou plûtôt ne fera-t-on pas fur- 
pris de voir un fi excellent efprit dé- 
biter en termes magnifiques des cho- 
fes aufli peu conféquentes & aufli éloi- 
gnées du fens commun? On eft tout-à- 
fait étonné de lui entendre dire que 
la belette, qui conçoit par loreille & ac- 
couche par la bouche, eft le fymbole 
de la parole qui procède ainfi : que la 
mufaraigne aveugle eft adorée, parce que 
les ténèbres primitives ont précédé la 
lumiére : f que la chatte eft le type facré 
LES de 
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de la Lune, parce qu’elle a comme elle 
des taches fur fa fuperficie, & qu’elle 
court la nuit : que l’afpic & Pefcarbot 
font les types du Soleil ; Pefcarbot par- 
ce qu'il va à reculons, comme le So- 
leil allant d'Orient en Occident va con- 
tre le mouvement du premier mobile 
qui fe meut d'Occident en Orient; Paf 
pic, parce que comme le Soleil il ne 
vieillit point, & marche fans jambes ae 
vec beaucoup de fouplefle & de promp- 
titude : qu’en langue Egyptienne la pier- 
re d'aimant sapelle Os d'Horus & le fer 
Os de Typhon , qu'Horus étant le mon- 
de ou la nature humaine, & Typhon 
le mauvais principe, cela fignifie que la 
nature humaine tantôt fuccombe à fa 
pente vers le mal, tantôt le furmon- 
te, comme laimant attire le fer par 
un de fes poles & le repoufle par l’au- 
tre. Sic’eft la façon de penfer des E- 
 gyptiens de fon tems que Plutarque 
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nous débite ici, elle fait aflurément 
peu d'honneur à la jufteffe d’efprit de 
cetté nation. La groflière fimplicité des 
fiécles fauvages que je crois avoir été 
ancienne baze & la prenieère fource 
de fon culte religieux, fans être plus 
déraifonnable, a du moïns plus de vrai- 
femblance. | 
Le mème embarras fur l'application 
fe retrouve dans ile fentiment de ceux * 
qui veulent qu'on n'ait el en vüe ét 
“honorant les animaux que les diverfes 
utilités qu’en tiroient les hommes, où 
que les bonnes qualités par lefquelles 
ils fe: diftinguoient. Le bœuf laboure 
la terre: là vache engendre le bœuf : 
la brebis fournit la laine & le lait : 
le chien eft bon pour la garde, pour 
la chañe; il a quêté pour retrouver le 
corps d'Ofis : le loup. refëmble. au 
+ chien 
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chien, & a mis en fuite une armée 
d'Ethiopiens qui vouloient faire une in- 
vañon : le chat écarte les afpics; lich- 
neumon détruit le crocodile : Pibis 
mange les ferpens venimeux & les in- 
fetes : le faucon aporta aux Prètres 
de Thèbes un livre couvert de pour- 
pre contenant les loix & les cérémo- 
_nies religicufes: la cigogne a montré 
une facon de prendre des remèdes : 
laigie eft le roi des oïfeaux : le cro- 
codile fait peur aux voleurs Arabes , qui 
Wofent aprocher du Nil ; il porta fur 
fon dos dun bord à l’autre du lac de 
Moœris le Roi Mènes qui: fe trouvoit 
en danger fur le rivage : l'oignon croit 
dans le déclin de la Lune: & quant 
au refte des légumes, il faut les ref- 
peter; car fi tout le monde mangeoit 
de tout, rien né pourroit fuffire. Voï- 
la, fans doute, de puifantes raifons , 
& des motifs d’adoration qu’on veut 
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donner pour raifonnables , ou du moins 
pour fpécieux. On honoroit donc la fi- 
délité dans le chien. Dans le bouc, ani- 
mal fort lafcif, on honoroit la géné- 
ration , & Diodore * entre là-deflus dans 
un détail tout -à - fait circonftancié; fe. 
roit- ce par cette raifon que les femmes 
découvroient leur fexe devant l'animal 
facré, & alloient quelquefois plus loin, 
comme le raconte Hérodote f dans une 
hiftoire qui n’eft pas bonne à répeter, 
_& fur laquelle Voffius à eu une pen- 
fée fort extraordinaire, que je ne veux 
päs raporter non plus, quoique ce trait 
d'hiftoire prouve invinciblement que 
rien m’étoit moins fymbolique ? Il faut 
avouer que c’eft pouflér bien loin lad- 
müration des vertus, ou du moins la 
manifefter d’une étrange manière. Auf 
- MOT à fi. 

x Diodor. Pindar. ap, Ælian. 
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fi le Philofophe Perfée, *difciple de Zé: 


non , qui étoit dans cette idée, alloit -il 
jufqu’à faire entendre qu'il ne falloit 
pas regarder les chofes utiles & falu- 
_taires à l’homme comme de fimples pré- 
fens des Dieux, mais comme étant di- 


_ vines de leur propre nature. Plutarque 
ne va pas fi loin. ,, Mais les Philofo. : 


» Phes les plus louables, dit-il, voyant 
» dans les chofes inanimées quelque 
, image occulte de la Divinité , ont cru 
» qu'il étoit mieux de ne rien négli- 
» ger de ce qui pouvoit la faire réve- 
rer. J'eftime donc que les êtres ani- 
 més, fenfibles, capables d’affections 


» & de mœurs, font encore plus pro-. 
> pres à infpirer du refpect pour leur: 


>; auteur. f'aprouve ceux qui adorent, 


» hon les arimaux, mais en eux la 


mire? ur, 
» Divinité qui s’y montre comme en 
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un miroir naturel, & qui les employe 
comme des inftruments bien faits dont 
elle orne l'Univers. Une cholfe ina- 


mimée , quelque riche qu’elle foit , füt- 


elle toute de pierteries, ne vaut pas 
celle qui eft douée de fentiment. 


Cette portion de. la nature qui vit, 
“qui voit, qui a en {oi un principe de 


mouvement & de connoiflance, a ti- 
ré à foi quelque particule dé. cette 
Providence qui gouverne le. monde, 
Ainf la nature divine eft. au. moins 
auff bien répréfentée par des animaux 


.Vivans, que par des ftatues de bron- 


ze ou de marbre auffi pérflables , & 
de ‘plus, infenfibles. Voila opinion 


xque) Je trouve: la:plus recevable de 


toutes celles. qu'on a: données de la: 
dotation rendue aux animaux. “ Je 


que; qui eft très louable par l'intention, 
&:ile imeilleur-endroit de. tout fon livre. 
LS M Mais, 
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Mais, outre que ce n’eft ici que le rai 
fonnément réfléchi d'un Philofophe, & 
non celui de la Nation dont les prati- 
ques montrent qu’elle avoit un culte 
dire & non rélatif, ce raifonnement eft 
au fond peu folide, & a le défaut des 
argumens qui prouvent beaucoup plus 
qu'il ne faudroit. Car fi lon pouvoit 
.juftifier l’adoration réelle rendue à tou- 
te efpèce d’être vivant ou inanimé, en 
difant , malgré toutes les apparences con- 
traires, que ce n’eft que parce qu'il eft 
. l'image & l'ouvrage de Dieu, on pat- 
viendroit à rendre raifonnable le Paganif- 
me le plus infenfé. 

L'opinion ci-deflus a du rapport à celle 
de quelques autres Philofophes qui ne 
trouvent ici que le naturalifme, & qui 
regardent toute cette Théologie bizarre 
comme un pur hommage rendu à la na- 
ture mème productrice de tous les êtres. 
Rien de plus forcé que ce qu'ils difent. 

| AELRSS Le 
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Le peuple n’entend rien à tous ces rafi- 
nemens : il ne fçait que ce quil voit : {à 
Religion n’eft jamais allégorique : telle. 
ment quil eft aufli naturel de penfer 
que la dévotion Egyptienne n’étoit ni 
différente de celle des Négres ni mieux 
raifonnée, qu’il left peu de chercher des 
taifons fubtilés & philofophiques pour 
les juftifier d’avoir adoré des éperviers & 
des légumes. Mais de plus cette explica- 
tion a un défaut qui lui eft commun a 
vec quafi toutes les précédentes, & qui 
fuMiroit pour les faire tomber : ceft 
qu'aucune ne rend raifon de ce qu'il y 
avoit un animal affe@é à chaque con: 
trée pour fa Divinité. Cette fimple ob. 
£ervation réfute aufi ce que dit ailleurs 
Diodore , en donnant la Métempfychofe 
& le paffage de lame d'Ofiris dans le. 
corps d’un bœuf & dans celui d’un loup 
pour un des motifs qui faifoient refpec- 
ter les animaux, Car fi on eftimoit les 
M 2 anl= 
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animaux pour leurs bonnes qualités; s'ils 
-étoient la figure des hommes qui avoient 
rendu de grands fervices à l'Egypte ; 
s’ils-étoient les images des Dieux ou 
les emblèmes de la nature; sils ont 
été fubftitués par homonymie aux fignes 
céleftes du Zodiaque ; s'ils étoient la re- 
traite des ames humaines après le tréz 
pas des hommes, ils devoient par tous 
ces motifs j jouir d'un honneur égal dans 
tout le pays; au lieu qu’on n’avoit dans 
un canton nul refpect pour Panimal , 
Dieu du canton limitrophe. Hors du 
veflort. de fa Divinité, il. étoit tué & 
mangé fans pitié: de, mème. que chez 
les Africains le Fétiche d’une. contrée 
ieft qu'une bète pour les peuples ‘voi: 
{ins.' Hérodote dit. pofitivement que le 
crocodile ieft facré qu'à. Thèbes & fur 
le lac: Moris ; & l'Hippopotame ‘qu’à; 
Pampremis : qu'ailleurs, entr'autres dans. 


l& contrée d'Hlephatinés les babitans, 
leur 


t 
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leur font la chafle & les tuent comme. 
ennemis de Phomme. D'autres , vou- 
lant particularifér davantage cette idée: 
de culte religieux , & rendre raïfon de: 
ce qu'il n'y avoit qu'un certain animal 
jouiflant dans chaque province d'un ref 
pet exclufif, ont dit que Panimal étoit 
un objét dadoration , parce quele peu- 
ple de là province en portoit la figure 
à la guerre en guife d’étendart, autour 
duquel il fe réunifloit, comme la K-. 
gion Romaiie autour de fon aigle , où. 
nos bataillons chacun autour de fon pro- 
pre drapeau. ., Peu après, dit-on, que 
» les hommes eurent abandonné la vie 
» fuvage pour former entreux diver- 
» fes focietés ; ils s’attaquoient & fe 
» mafläcroient continuellement les uns 
les autres, ne connoiffant encore d’au- 
» tre loi que celle du plus fort. La 
» néceflité apprit bientôt aux plus foi- 
» bles à fe fecourir mutuellement; & 
h M 3. . is. 
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ils fe donnèrent pour fignal de con- 
vocation la figure de quelques-uns 
des animaux qu’on a confacrés de- 
puis. À cette marque ils fe raflem- 
bloient & formoient un corps redou. 
table à ceux qui -les faifoient trembler 
auparavant. La première de ces ban- 
des fervit de modèle & d'exemple à 
d’autres ; & toutes ayant pris des ani- 
maux différens pour enfeignes, c’eft la 
raifon pour laquelle les uns font ho- 
norés ‘dans un endroit , & les autres 
dans un autre, eomme les auteurs 
particuliers du falut des différentes 
troupes qui fe font établies en plu- 
fieurs villes, “ Ce raifonnement de 


Diodore eft le plus naturel & le plus ju- 
dicieux qu’on ait fait fur la matiére. Il 
prend l’origine des chofes au tems où 
elle doit être prife, c'eft-à- dire aux fic- 
cles de barbarie. Il rend bon compte de 
Fattribution du culte particulier à cha- 


que 
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que Nome, en mème tems qu'il eft en 
général applicable à tout autre peuple 
fauvage. Malgré cela on aura peine d’ad- 
mettre que ce foit ici la caufe généra- 
le du Fétichifme ancien & moderne.ÿ Il 
y a des objets de culte mème en E- 
gypte, à qui l’on n’en peut faire lap- 
plication. On ne voit pas qu’elle ait en 
rien influé dans le choix que les peu- 
ples modernes ont fait de leurs Divi- 
nités matérielles. Enfin cette opinion a 
le défaut de renverfer les objets en pre- 
nant pour la caufe ce qui n’eft que 
leffet. Autant qu’il feroit extraordinaire 
d’adorer un être parce qu’on le porte 
pour enfeigne , autant il eft naturel de 
le porter pour enfeigne parce qu’on la- 
dore. Ce n’eft pas à caufe que nous 
portons proceflionellement l’image d’un 
Saint dans nos banniéres que nous l’ho- 
norons ; mais C’eft parce que nous leré- 
vérons que nous le portons ainfi. 


M 4 En- 
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Enfin les figuriftes de gout & depre., 
feffion, non contens du naturalifme gé- 
néral auquel on' avoit imaginé .que la 
Religion Egyptienne fervoit de voile 
font entrés ‘dans le détail des allégo:: 
ries ,:& en ont apliqué une fort. à, pro+ 
pos à chaque pratique. Je n'ai garde. 
d’allonger ce difcouis par le détail cir-. 
conftancié de ce qu'ils avancent,  (:cé 


feroit la matiére d'un: livre ‘entier:) :ni. 
par une fn, füivie de mille vi-_ 


fions fans fondement qui fe réfutent 


d’elles- mêmes. Ce neft pas que je ne 
loue lintention de ceux qui par de tels 1 
détours cherchoïient à détruire les pré-. 
jugés du pur Fétichifme, non moins : 
puerils & bien plus dangereux. À cet. 


égard je dirai volontiers ce que difoit 
. Denys d'Halicarnalle des opinions Grec- 
ques fur cette matiére.!,, À Rome nous 
» prenons pour des fables & pour de 
» Vaines fuperftitions tout ce qui n’eft 
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, ni fenfé ni bienféant. Qu'on ne si 
» magine pouftant pas que j'ignore qu'il 
» ya quelques fables des Grecs qui pou- 
 Voient être utiles aux hommes ; Loit.. 
comme repréfentant des ouvrages & 
» des effets de la nature fous une allé- 
» gorie, foit comme ayant été inven- 
 téés pour confoler les hormimes dans 
leurs malheurs, les délivrer des trou- 
, bles d’efprit, les guérir de leurs fol- 
» les efpérances, ou déraciner d'ancien- 
» NES Opinions encore plus éxtravagane : 
, tes. Quoique je fache ceci tout aufft 
» bien qu'un autre, je m "éloigne cepen= 
, dant volontiers de ces fables, avecles 
» ménagemens qu’il faut aporter en une 
» matiére délicate & religieute. *“ On‘ 
peut confulter fur toute cette dodrine 
myftagogique lexcellent ouvrage d'Eu- 
di qui l’a füivie piéd à pied, & qui 

. Ms n'y 
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n'y laifle rien à repliquer. Philon de Bi. 
blos avoit déja eu la mème vue en don- 
nant par extrait une traduction Grecque 
de ancienne hiftoire Phénicienne de San- 
choniaton. Son but, à ce qu'il nous ap- 
prend lui-mème y étoit de montrer aux 
Grecs combien ils étoient répréhenfibles 
d’avoir tourné des faits réels en froides 
_allégories, ou d'en avoir voulu donner 
des explications abftraites: d’avoir ima- 
giné du myftère dans les hiftoires des 
Dieux, & par-là donné naiflance à une 
doétrine fecrette qui n’eut ji de fon- 
dement réel, & qu’ils publient néanmoins, 
ditil, avec emphafe & de manière à é- 
touffer la vérité des faits. Il ajoute qu’il 
a déja refuté ce: fyffème dans les trois 
livres intitulés wep? mapades isopias, de 
bifloria incredibili, * où il détruit les allé- 
gories des Grecs , mal d'accord entre eux 

en 
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en donnant de telles explications à di- 
vers points de leur Théologie fondés fur . 
des faits véritables. Il nous donne à en. . 
tendre que fon deflein en traduifant les 
livres de fon ancien compatriote eft de 
confirmer de plus en plus ce qu'il a dé. 
ja foutenu contre les Grecs. ;, Ceux-ci, 
dit-il, ,, par la beauté de leur élocution, 


22 


32 


Ci) 


933 


29 


lont emporté fur tous les autres peu- 
ples: ils fe font approprié toutes les 
anciennes hiftoires, qu’ils ont changées, 

/ LA 1 1 5 
ornées, éxagérées ; ne cherchant qu’a 
faire des récits agréables, ..... par 


-lefquels, allant de ville en ville, ils 


ont comme étouffé la vérité. Nos 
oreilles accoutumées dès lenfance à 
leurs fables fe trouvent prévenues d’o- 
pinions accréditées depuis plufieurs fié- 


cles, à qui le tems a donné infenfi- 
- blement la force de s'emparer de nos 


efprits : fi bien qu’elles en font telle- 
ment en poñeffion, qu'il nous eft dif. 
M 6 » p- 
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 ficile de les rejetter. Il arrive mème 
» de-là, que la vérité, lors qu’on la: dé- 
, couvre aux hommes, paroît avoir à. 
_,, préfent l'air d’une opinion nouvelle ;.: 
» pendant que ces-récits fabuleux. quel: ! 
que peu raifonnables qu'ils foient, pal. 
.. fent pour des chofes authentiques. <. 
Eufthe fe fert à fon tour avec avanta- 
ge de cette verfion du Phénicien, pour. 
renverfer de: fond: en: comblé! le {yftème . 
du: fens allégorique inventé par les Gen- | 
tils pour juftifier leur: culte. IL obferve . 
que: la. Théologie: Phénicienne, qui ne 
reflemble nullement aix fiétions des: poë-. 
tes, les. furpañle de: beaucoup. en anti- 
_quité ; & il en: appelle:au témoignage de 4 
plufeursinterprèteseltimés , lefquels ont . 
déclaré: que les anciens quiont établi le 
culte des Dieux mont: point: eu, en. vué. 
de fignifier les: chofes naturelles, nid'ex…. 
_phquer par des allégories ca qu'ils pu. 
blioieat-deileurs Dieux; maisiqu'ils vou. 
tt  Joient 
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loient qu'on s’en tint à la lettre de hif 
toire. Je tranfcrirois un grand nombre 
de pages de fon livre, s’il faloit raporter 
tout ce qu'il dit de judicieux fur ce cha. 
pitre! : il fufhit de faire ufage ici de quel 
ques-unes des réflexions répandues dans: 
tout‘ l'ouvrage. : Les chofes que les ane: 
ciens ont bonnement racontées de leurs: 
Dieux , étant, ditil, vraiment rifibles , : 
on à voulu, plus fagement peut - être .;: 
y-donner un fens honnète & fort ças: 
ché, en: les appliquant aux effets de 
la nature. Cependant plufieurs Théolo: 
giens du- Paganifme. avouent que cette: 
méthode. fpécieufe:ne doit pas ètre:adop+ 
tée;. quelquessuns mème s’en {ont plaints,.! 
difant. que-par principe de Philofophie , : 
en prenantiles-Dieux pour les différentes : 
parties de la: nature , on éteignoit la Res 
ligion. Tous: font: forcés de: convenir” 
qu'il eft conftant qu’on: n'a d'abord ra: : 
conte quesle fait: tout: nud,°@ que de: 
| xite 
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rite n’a raport qu'au fait fimple, tel 
que la vieille tradition Pa tranfmis : il 
dément lappareil de ce fens prétendu 
tiré des chofes abftraites ou naturelles; 
de ce figurifme inventé par des Sophif- : 
tes qui en font trophée en fi beaux dif. 
cours. Aufli ne peuvent-ils aporter aucu- 
ne tradition des tems éloignés auxquels 
ce culte doit fa naïffance, qui fafle voir 
que Pantiquité avoit deflein , comme ils 
le prétendent, de débiter fa Phyfique 
fous des énigmes : outre que ces points 
de Phyfique font des chofes communes 
que tout le monde fçait, ou aprend par 
les fens , & dont les emblèmes font 
tirés de trop loin pour: être tombés 
dans Pefprit de ceux qui ont établi ce 
culte. Ecoutons Porphyre, cegrand Théo- 
logien Myftique du Paganifme : après a- 
voir débuté d’un ton emphatique , & 
écarté les profanes, il nous apprendra 
que Padoration d’une pierre noire figni- 
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fe que la nature divine neft pas une : 
chofe qui tombe fous le fens de la vüe: 
qu'une pierre pyramidale eft un rayon 
de la flamme divine : qu'un pieu dreflé, 
ou un triangle, repréfentans, felon lui, 
les deux fexes , font les reproductions 
des germes, & un hommage rendu à la 
nature féconde. Si lon veut l'en croire 
ur le fond de cette Théologie terref- 
tre, c’eft une difpofition myftérieufe, 
foit des divers attributs de la Divinité 
fuprème embiématiquement figurés, & 
de fa puïflance manifeftée fur toutes 
chofes , foit de lame du monde & des 
caufes naturelles ; comme fi en effet il 
eût falu recourir à ce ridicule artifice pour 
expliquer aux hommes des chofes toutes 
fimples que perfonne n'ignore. On di- 
foit dés-lors , entr’autres explications, que 
c'étoit aufli des figures de la manière 
de cultiver les fruits de la terre, des 
faifons qui en font le tems, & d’autres 

at- 
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articles néceffaires à la confervation de 
la vie humaine. * On voit bien que per- 
fonne n’ofant ouvertement nier les dog- 
mes, crainte des Loix, ni s’oppoler à : 
la.crédulité du vulgaire, chacun les ex- 
pliquoit: felow fon propre génie, &y a 
trouvé fans peine ce quil a voulu. Le 
champ étoit ouvert aux explications ar- 
bitraires : auf chacun a-t-il hautement re- 
fufé d'admettre celles que donnoit un au- 
tre, fans néanmoins fer toucher au fond 
des chofes qui méritoient encore moins de 
ménagement. Mais quandon fe croit ob- 
ligé de conferver. un texte aufli abfur- , 
de, il n’eft pas étonnant de trouver tant 
d'incertitüdes. & :d’inconféquences dans 
le commentaire. Eufébe a de mème re- 
futé le fentiment de Diodore {ur cette 
matiére, ainfi que les énigmes phyfo- 
logiques: de: Plutarque, en faifant voir 
| | qu'il 
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au'il.eft mal d'accord avec lui-même 
& qu'il n’y a aucune fuite dans . tout. 
cé qu'il dit. * S'ils font contraires à eux- 
mêmes, comment. poufroient-ils ne le 
pas être aux autres? En effet les plus. 
zélés . d’entre eux parmi les modernes. 
ont été les plus ardents à rejetter ce 
qu’avoient foutenu leürs devanciers.. 
Quand on veut, dit Pun d'eux, s’inf- 
truire de ce qu'il eft poflible de feavoir 
de cette Religion Egyptienne qui irrite 
la curiofité par fes dogmes fi finguliers, 
of ne manque pas de lire avec empref.. 
fement Diodore, Platon, Plutarque & 
Porphyre. Après les avoir lus, on eft. 
étonné de n’y trouver que des contes de 
petit peuple, ou de fades allégories. fans. 
liaifon, fans dignité, fans utilité, ou enfin 
une Métaphyfique guindée dont il eft ri- 
dicule de penfer que l'antiquité ait eu la 

moin: 
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re moins bleffé de la groffiére fimpli- 
cité de lEgyptien qui prend un bœuf 
pour un bœuf, que du fublime ga- 
limatias d’un Platonicien, qui voit par- 


tout des Monades & des Triades ; qui 


cherche le tableau de la nature uni- 
verfelle dans les pieds d’un bouc; qui 
trouve dans une Ifis le monde Arche- 


‘type, le monde intellectuel, & le 
‘monde fenfible. Tout ce qu'on ap- 


prend d’une manière précife dans ces 
lectures, dont Pennui n’eft racheté 
par aucune découverte tant foit peu 
ftisfaifante, ce font les erreurs & les 
plates idées des Egyptiens. © On les 


trouve, il eft vrai, bien plus intelligens 
que d’autres peuples en matière d’Aftro. 
nomie, d'Architecture, d'arts, de mé- 
tiers, de gouvernement , & de police: 
mais d’ailleurs on ne les voit pas moins 
remplis de puérilités : & quant à cette 


pro- 
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profonde connoiffance qu’ils s’attribuoient 
de la Religion & de la nature, loin d’en 
reconnoitre quelques veftiges dans les 
ouvrages des Auteurs ci-deflus, on ren. 
contre à chaque pas les preuves du plus 
étrange égarement dans l’ancienne Théo- 
Jogie, & de la plus mauvaife dialectique 
dans la nouvelle : car il eft vrai que cel- 
le - ci étoit devenue telle à peu près que 
les Platoniciens nous le difent. Ils ne 
{ont probablement pas les inventeurs de 
ce fatras allégorique, quoiqu'ils ayent 
peut - être beaucoup ajouté de leur fond 
à une chofe qui fe trouvoit être fi 
fort de leur gout : ils avoient voyagé 
en Egypte, & fréquemment converfé 
avec les Prêtres de ce pays, connus pour 
les plus myftérieufes gens de l'univers. 
Mais quelque chofe que ces Prêtres ayent 
pû dire aux étrangers, je crois pouvoir 
leur répondre dans les mèmes termes 

+ que 
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que Plutarque *,, quoiqu'en un autre 
fens; le parallele que j'ai fait de leur culie, 
les reffemblances que jp ai montrées ; prous 
venf: Mieux ce que C'étoit que leur prox. 
pre témoignage. Ceux-ci fans doute a- 
voient cru donner une meilleure face à 
ces vieux rites terreftres, :én les. tour 
nant, à quelque prix que ce fût, du 
coté de l’intellectuel ; & ce pouvoit ètre 
alors la Théologie des gens d’efprit, tan- 
dis que le vulgaire continuoit à ne Voir 
aux chofes que ce qui y étoit. Mais fi 
lon trouve dans leurs idées creufes quel: 
que Métaphyfique fur le deftin & fur 
la néceflité des effets de la nature, on 
y trouve encore plus de chimères & de 
pauvretés : de forte qu’au cas que les 
Egyptiens penfaffent là-deffus comme le 
dit Porphyre, il faudroit encore conve- 
nir qu'ils n’étoient guères plus judicieux 

que . 
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que s'ils adoroient réellement des ani. 
maux & des têtes de chien. Tout ce 
fyftème d’allégorie phyfique & méta- 
phyfique inventé après coup, faux & 
infoutenable en lui-mème, eft donc inu- 
tile en mème tems, puifqu'il ne rend 
pas le Kétichifme Egyptien plus raifon. 
nable qu’il n’étoit. Mais quand toutes ces 
hypothèfes alléguées & dénuées des preu- 
ves qu’elles exigent, donneroient une {o- 
lution plus fatisfaifante, en feroient-el. 
les moins inadmiflibles en bonne criti- 
que ? Ce n’eft pas dans des poflbilités, 
C’'eft dans l’homme mème qu'il faut étu- 
dier l’homme : il ne s’agit pas d’imagi. 
ner ce qu'il auroit pû ou dû faire , mais 
de regarder ce qu'il fait. 
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